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A VE RTISSEMEN T. 

Tous les petits déragréments 
qu'elTuie le CoupleFrançois, dont 
on va lire le voyage à Londres , 
font relatifs aux mœursAngtoifes^, 
2c prëfentenc un rëfulcat de la 
façon de vivre dans ce Pays 
Hépubliquain. Dépareilles fcenes 
arrivent journellement , & TAu-, 
tcur a vu prefque. tout ce qu'il 
raconte. Mais il n'eft pas na- 
turel que tant , d'aventures fe 
raffemblent coup-fur-eoup fur les 
mêmes perfonnes ; & c'eft en 
quoi cet Ouvrage n*ieft qu'une 
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vj Avertissement. 
charge &; un badinage. Il n'y a 
point de Pays qui n'ait fes incojti- 
véniencs , èc fur leqaél on ne 
pût faire une plaifanterie de céttb 
efpece » G. l'on réuni0bîc de même 
tous les déiàgcémencs auxquels 
dçs Etrangers y font expofés. On 
efi bien loin de vouloir faire la 
facyre d'une Nation rivale de la 
notre que nous devons, ef- 
timer , puifqu'elle peut foucenir^ 
à tant d'égards , le parallèle avec 
nous. Et quels coups , d'ailleurs ., 
lui porteroit une foible plume } 
Des critiques peuvent faire tort 
à des particuliers ; mais elles blan- 
chinent vis ~ à - vis d'un Peuple 
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entier , & d'un Peuplç , fui- 
touc ^ qui a des Fio|:ces , des 
Armées , 6c tout ce qu il fauc 
éoâii « û'iiôn pour réiîftec en* 
«iéremenc à la Maifoa de Bour- 
bon , au moins pour rendre ùl 
«léfalte glorieufe à qui doit en 
venir à bouc. Quoi qu'ilen foie , 
oh entreverra dans cec Ouvrage 
qui, n'écanc qu'un Roman , ne 
doit foijjrnir que de ramufement^ 
on .y entre ver j;a dis-|e, les rai* 

m 

fons qui ont amené les Anglois 
à une poiition pénible poar eux ; 
& les François y puifcront , peut- 
être , de nouvellçs raifons d'e(« 
timer & d'aimer leur Gouver* 
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viij AVEILTISSEM^NT. 

I 

fie ment Se leur Patrie. B^fin ^ 
l'Auteur qui, {ans h^ïr les An- 
glois^ s^ineéreâede tout Ton cœur 
aux fuccès.de fa Nation^ae prétend 
jouer ici que le rôle de patriote 
&c fait profeffion du mépris qu'il 
a poiic celui de détrat^leur £c de^ 
ijatyrique* ' 
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AMANTS FRANÇOIS 

k LONDRES. 



CHAPITRE PREMIER. 

% 

S A N S o R étoic aimablç ^ noble ^ atnou^' 
reux & pauvre. Tintine écoit jolie j ïo^ 
fuâere j amoareuie & riche. Voilà biea 
des rapports » avec une terrible difcor-^ 
dançe. Ces jeiuies gens > épris Tunde 
Tautre , avoicnt enfemble toufe la con- 
formité qulL faut pour ^ s'aimer j mais, 
ils n'en a voient pas aflez pour s'époufer ^ 
parceqae leurs parents reflfencoient , les 
uns contre les autres > toute lantlr 

'A 



. 1 Les Amans François ' 

pathie que des nobles ont pour des ro* 
turiefs , & des riches pour des gueux. 
Le pere du Chevaliet Sanforeûc volon«> 
ûers eoipruncé de l'argent à Boniface 
Doré t pere de la jeune perfonne î mais 
fon honneur ne lui auioir jamais permis 
de demander , pour fon fils ^ la iîlle de 
œ Marchand. 

< Il y avoir i Paris ^ fôjour des deux 
Amans 3 un cercaiiuAngloisincriganr^ 

(jcar les Angloijs fe mêlent aufli, d'avoir 
de ces gens-la), qui convoitoit fecré- 
rement Tinrine ^ & checchoit â tirer 
parti de rinexpérience du couple ingénu*} 
pour amener la belle dans Tes filets« 
Jl s'appelloit Milord Fox^ ce qui , 
par hazard , dans notre Langue, veut 
dire Renard^ & s'infinuoit, affez adroit 
rement pour un Anglois , dans TeTpric 
des crédules Amants. 

Ces deux infortunés fe trouvoient 
très-embarra(rés. -Ils étoient dévorés de 
la padibn du mariage , & n'àvoient pas 
lés moyens de la faiisf^ire^ Sanfer un 

m 

% 



à Londres. % 

/peu phklofophe écoic homme à fyfkcme $ 
Tin une avoic ielpric romanefque ^ 
leurs idées y par conféquenc , ccoîenc 
fort éloignées de la fîmplicité d*une vie 
bourgeoife* Us conAilcerenc Tiin Emile 
& Taucre Cleveland» pour favair et 
qu'ils dévoient faire. 11 leur vint dani 
la tête un parti admirable » qui fac de 
fefauvei eafemble pour fe marier, com- 
me ils pourroient , en pays étranger* 

Ce parti leur fembla d'autant plus 
beau , que Miiord fox le leur çonfeilla 
aufll de fou co%è. 11 fe prqmetçoit de 
faire de Tintine tout ce qu'il voudroit ^ 
s'il pouvoir Tamener en Angleterre. 
' Hé ! mes amis » leur difoit-il » que 
4ie venez-vpus à Londres ? Vous êtes 
chargés ici d'entraves de la part de vos 
pères » mères , oncles » tantes > de la 
part fur-tout de votre gouvernement. En 
Angleterre , plus de liens. Vous vous 
trouvez chez un Peuple Rpi ^ vous ètei 
Rois vous-même »• L'euvie d'être Rois , 
& fui-tput iqaâés» les(oi|rmenta fi fort^ 

A ij — 
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4L £es Amants Fnxncoi^ " 
<3p\\Xs réfolurent de^ partir aur plutât* . 

lie voyoient à cela pce£qu& aucune> 
diâicuUé.'U ne.kuc manqaoic qiie^ de 
ràîgent & coiîfentemeijc de leurs pa- 
rents. Peur dé rargeiu , il parole na- 
turel de croirfr que Milord leur en- 
fouinit j point du tout^ II- ne donnoi^^ 
que des confeils » & vivoit kirmème* 
<^émprim€» Ce n'écoic pas un vrai Mi^ 
lordé il rrouva» 1^ moyen; , cependant^ y 
dte leuf &iie prêter » gros- intérècs j 
une fomme aflTez confidérable pour epx^ 
& pour lui. Le confenremeHt de Iguls 
parents ^roic plus- difficile è obtenir y 
les dieux Amants ne- virent pas d-autre« 
fectet qite ^e s'en pafTer. Tintine avoir 
éette vertu d'une héroïne de roman ^ 
qui prendre de faints engagoments ^ 
an ckirt de la lune, en acteHant le^ 
ciel & les étoiles. Us partirent enfin 
fous peu de jours, On s'apperçut bientôt 
dâ leur évafiot>;. maison^ na sWfoacia^ 
guereSf Le pece*, du Chevalier ne futi 
ças fâdié d'cu^ d€bari:aâi& d'un âi&<]|u*iji 
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- â Limites^ % 
nvdit peiné à nourrii;. (pliant à<otei Àt 
k Derâaifelfe > uii de fe« fils . lui eo*- 
f orta , dans le tnènae temps , uae foni- 
jiie coçûdcrable 4 teaant plus à foa 
argent .qa à (a. fille, il courut après le 
voleur & .laillà dé^ainpei la pucelle. Nos 
Amants comurent à Dieppe : -mitott 
encore e;i paki ; ite a'-enafbarqaerent 
dans le Pacqueboc q;ui les Gdndui|i( à 
firighcheloiftaoe ^ <5c les yûxU^i^ J^nr 
glexeire. 



dC H A P 1 T R E IL 

iB.ot Içs avoic accompagnes ; mais â 
- irouva fur le Pacguebot un A^xai^Miloni 
qui lui oâFiit de le mener à Londres;» 
l\ ploiîca de Toccafion , remit *une^idiefl« 
au^ Amans pour le rejoiudte iians la 
Capitale ^ & leur doiâia , pour tous 
fecoàrs, te cbiifèil de inénager teaw- 
Coup le pèâ d argem qu'ils avoienr* 
«Obligés de ibn^er li^côt a içpargne » 
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Les Amants Fmnfoîs 
ils fe mirent faus ks aufpices ilW 
Perruquier Anglois » Coëffeur de fem« 
mes 5 qui venoit de faire fes caravanes 
^ Paris. Cet élégant perfonnage les. 
iflatta beabcou|^ , en lenr annonçant 
qu'il» alloient trouver des auberges in»* 
iiniment plus propres que celles de 
jPrance. ce Vous allez voir^ leur dit* il 
un peuple à qui des neifs délice es , & 

une keureufe pofieion doniient plus dé 
fenfibilicé qu'à toute autre Nation \ 
un peuple que le moindre objet hideux 
affede pcaiblement , & ^ befoin da 
la propreté la plus exquife & la plus 
recherchée C^)»* Le Couple francois.,. 
]â*après cette aflurance, s*actendoit i 
marcher fur^ le duvet , & à fe trouvée 
dans le pays de renchantement & de 
la féerie. Ils entrèrent dans une petite 
flotellerie qui n*étoit pas^ à ta vérité-,. 



i* ) T«1I« eft ridée mi^umie que Ijpi Aogloisdoiw 
jienc l>onfiemeiir de leur Natioa ^ dm leucs PiâiQ^« 
«aires Céogcaplu<iUçi, ♦ , . " ^ 
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À Landry* - 7 

. des principales du pays ^ mab qui leur 
parut mefquiue. On fe mit à tabUjils 
Vy virent entourés de divers j)erfonnagei 
qui n avoient rien de délicat daiis leurs 
geftes y ni dans leurs figuras» On fervic 
'.une énoima p^fce de Rq/bbccf qui ef« 
.fraya Tintine, Nos Amants demandèrent 
dts feiviettes , on leur rit au nez ^ ils de- 
.mandèrent des verres, on leut $t lamê- 
.me politeâet. Se on leur préfenia le pce 
de bierre » qui faifoit le tour d^ la tablç » 
^ à même lequel il falloic boire» à la fuite 
de pluiieurs bouches dégoûtantes &: mal 
endentées. Tintina &ntoit fon corar fe . 
ibulever ; Sanfor ouvroit de grands yeux 
pour voir où étoit cette délicateâe An<f 
gloife. Ils faifoient rire tous les deux la 
compagnie » en fe fervant mal de leurs 
fourchettes > adroitement arrangées ^an» 
ce' pays pour n'êNire prefque d'aucun 
ufage;& ils furent enân obligés , commu 
les autres , de porter leur viande à leuc 
bouche fur le bout de leur couteau y 
mais^ faute d'habitude ^ ils ne manque*' 

Aiv 

* 
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^ Zes Amants Pranfois 

^eiit pas de fe couper les lèvres, & cfama- 
fer encore les convives (ntr ce petit mal- 
lieur. Pour comble de difgrace, ceux qui 
avoient foupé les premiers, fe mirent à 
-fumer , & nos deux Amants fe réfugie- 
•rent dans leur chambre , les lèvres enfan- 
^ahcées & le cœarprefqne en défaillance. 
On lear préferïta poliment k chacun un 
iit dans le même apartemém ; mais les 
draps en étoient complètement fales» 
^Tintine élevée dans laifance & la dé^ 
licateffe de Haiis, Tintine dont la peau 
^d'albâtre &: de fatin, parfumée d'eflences, 
n'avoit' jamais été couverte que du linge 
le plus fin 9 Tintine frétnit à cette vue. 
L'HoteiTe quîsappcrçut de fon dégoût ^ 
lui dit fore leftement que les draps qu elle 
voyoit, navoienc fervi qu'à des gens 
propres & dont elle répondoit. Sur cette 
alFuiance , fes compagnons de voyage 
lui jurèrent qu elle ne pouvoît pas ab- 
folument continuer de témoigner une 
^éfiancé auffî ofFenfante ; qu'eux mêmes' 
cottchoient dans des draps quinccoiens 
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, ' â Londresm - . ' p 
|Fas plus propres^ La snaic^êiTe & U iîsj:* 
TizxïXQ la deshabillerejtit iSc la couckereiit 
prefqae malgré, éUe. S^fov fe.'OS>i|çha 
^ ^olli y pour 4i/ècre pa^ plii$ focsuoc ^^ue 
fon amaace , cas qu'irly eii£«quel(|uâ^ . 
maliieureuii bénéÉicfi à gagiiet* Malgi^é 
Bia répugnance 5 difaic-il , je £ea5 
ce ae font là que des bagatelles ; mai^ 
'ravan&'goût n'^â: pas âatceiité P<3dnK4e 
ifervkues > point de Aperces » dea diarps 
iales des couteaux >qui leudem ies 
^e^res : voiU un Peuple vRoi ^q^i fe 
traite bien bourgeoifenient;* ,^ 

» Il — ii.i . M I ^^mmÊi^mm II I M !■ 

1 

. C H A P i T K E 1 1 L ' 

Ils dormirent peu r4Ui &c i'autce^j & le 
.ie^rireat les lèvres douloureufes^naU 
.ie plaiik d'è.cre. couché dans la chambra 
de Tintine^faifoitfuporter aw Ckeva»- 
iiéc bien des iacommodité&i 1^ Ijciide^ 

j 

imain matia 00s vAmanxs fe tix)avecettt 
«»>uueUefne|iC 'déâgurés« Leurs ievies^ 
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to " Les Amants François 
outre renuille qu'elles avoieat reçuey 
fe trouvoietic enflées & pleines de feÙ3& 
cuiianis, qu'ils devoîenc an peu d'ha^ 
bicude de boire après les aucres f & >i 
par paremhefe » celles de Tinùne en* 
rent plus de peine à fe guérir que celles* 
de ion Amant parce qu une femme eil 
expofée datia ce pays^i^ recevoir» foc bi 
bouche 9 des baifers de gens • fouvene 
fort dégoûtants^ Ils monterenc la 
Machine, voicure publique en aflêzbon~ 
ccac , qui les conduifit x Londres» Il y 
avoir, fur rîmpértab pio/ieurs^ pauvre» 
diables de Rois de la mer ^ qui n'a voient 
pas le moyen d'entrer dedans* Pendant 
toute laxoHce , la Dentoiieile fentir^anili 
bieaquefon Chevalier , des démangeai* 
fons tout-à fait nouvelles pour elle , de 
iqai lui firent craindre d'avoir gagné »daa» 
ces malheureux draps» une maladie qu oa 
ne peur pas plus cacher que l'amour ; 
^ais dont oa eft bien plus honteux. Sa 
crainte n'étoit que trop^ fondée ; nos 
deux Ânnans^ arrivèrent à Londres avec 
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à Londres. %i 
la bouche défigurée & tout ie corps 
couvert d^une galle naiflance ^ qui ne 
demandoicqua croicre , & qui leur cauia 
des déragcemencs fans nombre* 

D'abord , le Chevalier confus d'une 
'|>aretUe maladie ^ n'ofa conHer fon mal* 
heur à fou Âmante< L'élégance Tiœine , 
f>ius confufe encore » garda bien 
d'avouer à Sanfor ibit incommodité > cte 
peur qu elle ne lavilk à Tes yeux» Il eâ 
xcfulra qu'ils crurent devoir, chacun de 
leur côté , ne pas pre(îer le mai;iage qui , 
«n les obligeant de ne faire qu'un lit, ie* 
atiroit mis dans I&ciasdefecommiiBiquer 
mutuellement ce beau préfeat de nèces» 
L'Âmante ignoroîc la eaufe d« peu 
d'emprelTement que témoignoil foA 
Amant , & lattribuoit à quelque cefroi^ 
diflement de fa part. L'Amant en faifoic ' 
de même de fon côté. Ce mal<^ntenda 
les mit vis- i« vis lun de Fautre dans 
«ne fituation péaible, qui fit plus d^ttne 
fois pefter Sanfor & pleurer Tintine % 

Av| 

» 
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it Les Amants ffanfoJs ' 
fans qu'ils ofalTenc jamais s'en cémo^ 
gner liçn. Ceci foit die par anticipa- 
tion, i. 

Pour revenir, au moment de leur 
rivée y ils furënt aflez bien reçus dans 
«in Hôtel garnie où Milord Fox les 
avoit annoncés, il s'y trouva pouf les 
f ece\^oâr à la defcente de ta voicuie » 
Se leur demanda avec empreflement s'iU 
îi'ccoient pas déjà enchantés de TAngle* 
terre* Pour toute réponfe , ils fe gtatoient 
le plus décemraeiK &ie plus lecréte- 
ment qu'Us pouvoient. Fox prenant leur 
iilence pour un ^veu ^ Uut dki ^' Ûk^ 
ce n'efi encore rien que cela ^ vous ve£« 
cez bien autfe chofe. j'. Nos Amants 
trouvaient <jae c'étoit déjà beaucoup 
trop 9 & ne^déficoient pas d'en voir da« 
vaatage. 



' â Londres. if 

C H A PI T RE IV. 

Le lendemam ils fe mirent le plu« 
pcopremenc qu'ils patène » avec une no* 
èle fimpUdic^ ; mais' avec une propreté 
cecherckée » av64; un gout , uae cl^anca 
fpÀ le&faifoietK» ai^ prenûercoupd'oeil ^ 
«coftnokre pour François, ^ <jai ne 
laifToient poiac du coucfoup^omier leur 
fecrétte ^iBaladM. ' 

On leur coiifeiUa' de iortlr^i pied » « 
|>our inifeiix voir les beautiés de Londres. 
^ Vous dXUz cu^ enchantés • leur dii> 
on j d&kpcopieté des rues ,de La corn* 
paodité des uocoirs ^ vous alle;& r€[con« 
noître combien voue Paris ell une vL- 
laine Ville, 

« 

Ih fe difpolbienc en effet .4 trouvée 
teutadmirable^ mais on ne leur en donna 
pas^e temps. Ils n'eurent- pas mis le 
piea dans la rue ^ qu'ils virent hues 
dje la £sL^m la .j>Iu$, tnarqué^ JD'^ord 

■ 
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^4 Xes Amants François 

les poUtToiis fe concencerent de les 

garder fous le oer ^ & de s'acroapec au* 

- tour d'eux 9 en crianc : macaroni^ mais 
ce noble corps fe mit peu-à«-peu à les 
cclaboiiffer , de forte qu'ils ne tardèrent 
pas àfe voir fore holtinêtemem couvem 
de boue. Us ne forent -d'abord à qaoi 

' attribuer cette attention par^tîc^liere du 
peuple Anglois à leur égard ; mats heu* 
reufement ils rencontrèrent Fox , qui les 
mit au fait j en riant beaucoup de leur 
embarras. « Charmante liberté, s-écrioiti» 
si ! Voyez avec quetté famittaritéce peu* 
plevons tr^re^ Quoique vdtîsfoyez mi» 
aflêz richement » vous ne lui en impofez 
point, il n'eik humilié devant perfonne, 
parce qu'il eft 1 égal de tout le monde* ^ 
Je me paflerois bien » ditle Chevalier ^ 
qu'il nousdonnâtdes preuves groifieres 
de fa: liberté. ^ A a refte j reprit 
iFox 9 vous pouvez faire finir cette ^ c&#' 
médie quand il vpiis plaira» Vou^tef 

poli à la f rançoife » le Chevalier ^ 

vous croyez que rhotuièteié ne voua 
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k Londres. -, 
^rmec pas de vous couvrir , en donnant 
k bras à Mad^moifelle. U faut inettce 
tout unkiietit vosre chapeau Air- votre 
cète»;iî vûtis voulez qupn vous lailTe 
csanquilie^ ceft U le cpuftume établi 
^uand on eft àpied. ,^7*' Q^oi > Sao- ' 
for, il nem'eftpas permis d'çtrejpolidans^ 
ce pays libre 1 19 ~ te Piardonnex-moi , ré- 
pondit Foxfmaitilfauc letre àl'Anglotie». 
comme à ConA^ntinapIe il faut 1 ctreâla 
Tur<|uej|^ (« Quoi, s'écria Timinei u^t ^ 
Ixonnêce homme ne peu marcher fans un 
chapeaun ? ««Non vraiment , reprit l'Ai»* 
glois , ai une honfiêce femme f il vous 
faut auâiuu chapeau , à vous qui faites la^ 
l:airouaeu(e>>« llsapperçuretK, à quelques 
de là y une Marchande de Modes , 
& firent Templette du meuble qui mai»- - 
quoit à la feane Demoifelle. £lle en 
para far lercbamp £1 jolie tète , & fon 
Amant t en lui faifant beaucoup d*ex« 
cufes , fe couvrit auâd bien qu elle* 
Ainfi couverts , ils fe virent moins 
& plus tranquille \ mais ils ne 



* 
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l'S Les Amants Frunçois 
^aidèrent pas de recevoir de temps en 
temps des coups de coude a(rezvioIentS'^ 
^ui les^faifoieât piro^etrer , & kur pa- 
iroitToienc fort difgrâcietiK. Enfin moulus 
Se fatigués > iU a^ioiem ceiitrer chez eux^ 
quand un grand bandit , les pmngs ilu: 
les haiiclies. , occupant le plus de place 
tja'il 'ponvoit fur ces crotoirs dcomma * 
^es, donna touc^àrconp un fi furieuse 
coup de coude au pauvre Cbevalier , 
-qu'il le ^etta proprement à^rte avec 
fa Maîtreflè. Une foule qui accoiuitt 
maiheweufement dans cet inftaut y leur 
pada fur . le corps ^ les foula aiix. pieds-» 
& les empccba long temps de fe leleves. 
ils furent roulésdans la fange, de façon 
^u'ii lie leur refta plus rien de 1 clégauoe 
françoifê* Les voilà couvert^ de galle 
' €c de boue^ &ils ne voient pascoiameat 
ik devienaenx Rois daiis ce pays. Mi« 
iord Fox <jui les fuivoit de pEcs , s eci^ioit 
•toujours» « Charmante liberté i Vous 
;.-ivea Ifi droit d'en faire autant quW 
y,ous.ca afait^ vous pouvez jettfix i rei^re 
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a Londre». ry 
qiû vous voudrez. » — Donnez^nVe» 
donc la force , s'jêcria Tinûne outrée , 

& 5 peuc-ètre , )e f^ai* tentée 'de coni' 
mencer par vous. ^ 



^ CHAPITRE V. 

L E Couple François s'habiiia exaâ;ement 
feloa le cottuoii Aiiglois. Le Chevalier 
^ui s'éroit toujours mis en France avec 

. beaucoup d'élégance goût., parut 
étrange à fes propres* yeux dans c^nou^ 
vel acoutrement. » Ne vous trouvez vous 

.^pas lair charmait dans cet equipagis , lui 
dit Fox ? « Je me trouve Amplement 

.l^ir poliflbn , répondit* il \ nmis je nCf ^ 
£^rai , fans doute ce qui paroi t- décent 
aux yeux de ce peuple j le deviendca 
bientôt aux miens. » 

Vccus plus à TAngloife , nos jeunes 

gens furent moins examinés , & marche-* 
xent avec plus d'aifance daiis^ les rues. 
Us u:ouverent ces rues belles ^ vireAi: 
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Les Amants François 
avec plaifir les boiuiques bien ornées » 
parce^ue ies Marchands étalent aux 
yeax dit public côiu: et qu'ils pottédenc. 
lU furent contents des trotoirs » & fen« 
tirent que cela feroic agréable chez un 
peuple poli , cjui iie fe feroit pas un 
plaiiit de waàojet & jetter bas les 
patTants. Ils allèrent au Parc S. Jam^s» 
qu on leur avoir dit être plus beau que 
les Tuileries ^ ils n'y virent qu'un grand 
champ labouré , & levèrent les épaules. 
Les maifons de briques , fans ornements 
extérieurs ^ eurent du moins à leurs 
yeux le mérite de Teniemble & de la 
propreté. Cependant » comme ce peuple 
libre eft oblige d'acheter l'air Se la lu- 
mière , & de payer tant pour chaque fe- 
nêtre } lesfenêtres (ont peu multipliées , 
& certaines maifons n'en ont qu'une 
qui tient tout le devant du logis. 

La Tamife leur parut belle j mais 
elle eft en fèttaîte ou plutôt en prifon 
dans Lbndres. Ses bords font folitaires 
fau(e de Quais. Quelle ineptie de a a* 
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â Londres. 19 
voir pas fu profiter d'une poHcion favo- 
rable , pour étaler fur les deux rives la 
magnificence de pluiîeors Edifices pa« 
blics ou pardcnliers l Quelle différence 
à Paris ! Quel brillant coup^d'ceil fur 
. les bords de la Seine l Que ce coup 
d'œil eft animé par la foule éblouiflante 
qu'on y voie abonder 1 Notre rivière 
fi gaie dans fon cours , rellemble â une 
beauté Françoife j tandis que la Tamife ^ 
renfermée & trifte dans le iieit » a quel» 
que cbofe de vraiœrat Anglois. 

Telles étoient les réâe&ions de nos 
Amants. . On leur avoir trop vanté les 
Ponts » pour qu'ils les trouvaflent Ct " 
beaux. Ils n*ont pas la largeur de ceux 
de Pâris ^ Qc lesgardes- fous font fi hauts 
qu'on ne peut tien voit qu'à ttavers les 
baluftrades^ Cette précaution a paru né^ 
ceâaite , fans doute » pàrce que ce Peu- 
*ple Roi eft fi heureux & fifage > qu'on . 
/Craint que chaque individu ne fe jetre 
L l'eau ^ cm n*y foit jette par d*honneces 

gens. Cepeudaui uotre Couple vit avec 
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Les Amants François ^ 

plaifîr ^ en regardant enue les baluftces 

. 'du Pont de Londres ^ ceue îçûz de ' 

. ♦ 

mâts qui s'étend à perte de vue, & qu'on 
' entrevoit le miçux qu'on peut^ à travers 
la vapeur de la -rivière & du cliarboii 
de terre , voile conftant & gracieux q^iu 
me qutne gueres la Ville. 

A tout prendre , nos Amants étoiem 
^(lez contents de leur tournée cils voulu*' 
«rent aller voir la belle Ëglife de S. Paul ; 
tnaîs dans ce « pays libre il faut payer 
pour y e«itrex^ àu lieu que dans nos ^ 
Temples on ne paye que poîir s'afleoir. 

Sanfbc met la maia a la pocke poi^ 
cacheter le dcoit^'eatrer dans TEglife : 
il trouve foa goiuTec exactement àé^ 
^tourné. A cette vue ^ il témoigne fa. 
^urprife Se fa colère ^ mais les Angldbs 
-ne font que rire. de. fou aventure» On 
iui vante beaucoup les filoux du pays ^ 
proteftant qu'ils font les.plus kabiles du, 
«tnonde , Ac;.^n même temps les plus 
4iombceux. Si vou» lifei; nos papiers , « 
iui diojOft ) ivous deve^ voir qu'il £b 
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fèit tous tes foucs dés'vols dans Lon^ 
d ces> &: qull s'en trouve de très^cùrieax. 
« Le Gouvernement devroit empêcher ce 
défordre, i'écria Sanfor. » — Et .U* 
liberté, lui répondit-on, ouferoic-elle^s'il 
vaufr plaît ? Peut^eUeèixecoix^atibleavecu 
une police auflî rigoureufe que celle de 
votre Paris? Croyez y M«> le François ^. 
que nous devons avoir plus de âloux 
d'efcroi-s, de pioftiruées que vous. Au 
refte ne VOUS' inquiétéz pas. Tous ces^ 
voleurs que vous voyez aufourdliui fe f e* 
ront pendre fous- peu d années. Chez* 
vous le Mdgiftrat autoit eu la peine de* 
veiller pour les empêcher de voler. Nous 
les pendons / celaetl plus courte & celai 
épargne les frais de la police \ mais ils 
enc eu du moins 1 avantage de jouir de 
kq^s faciAlcés' & d'ea faire ufage« Vive 
la liberté !' 

Nos Amamfs » faute d*argenr , n'eu^ 
r^nt pas- celle de voir le Temple qu'on 
leur vancoit. lis retournèrent chez eut 
mi peu moins crottés 'que la veille^ 



%^ Les Ammu Fmnfois 
maïs fans le ^oL^ fans montres ^ fans 
mouchoirs. Milord Fox les voyant ar- 
riv^ dans cet écac , ne manqua pas de 
s*écrier, félon fa coutume. Charmante 
liberté U . 



' - CHAPITRE VI. 

$ A 14 SOU alla vin ter plufieurs Ânglois 
qu il avoir vus en France , & auxquels 
il avoir fait mille politeffes. Quelques 
uns ne voulurent pas abfolament le i:^* 
connoître ; d'autres le^reçurent froide* 
ment 9 de manière à ne pas rengager i 
revenir. £nfin l'un de ces Meilleurs , 
plus poli que les autres > daigna l'invi- 
ter à dîner; non pas , il eft vrai , chez 
lui y mais à une taveta^ fort propre. Il 
avoic raflemblé plufieurs amis pour lut 
faire fète. On mangea de bon appé« 
tit ; on but inexorablement; les meiU 
leurs vins ne furent pas épargnés.. Pour 
couronner Tisuvce , 00 fit monter des 
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iiiies ^ gibier qui fourmille à la porce 
de coures les cavernes. Voila sûcemenc 
un écrauger bien fecé» En forçant ou lui 
£c payer fou écoc. 

Quelcjues jours après un autre An* 
g! ois fuc encore plus poli. Il inviranocre 
François à Jtner chez lai-même. En • 
forcanc L'invité fut obligé de payer fon 
dîner au domeftique. 
, Le Chevalier ,quicommençoitàsen« 
^nuyer » à Londres^ pour procurer un mo« 
ment de dilîîpacion à Tintine , donna à 
fon touL-, à quelques amis , u n dîner ^r^z^i* • 
pour enx. U s'y crouva plufieurs François 
& plufietu^ DeœoifeUes fon aimables. 
Cécoit un Dimanche : on dîna dans le 
parloir » au rez de chauilee > avec beau? 
coup de gaicé. .Sur la du repas » le vin 
augmentant encore la bon no humeur des 
convives , on fe mit à chanter , comme 
ileftd'nfage parmi no9 bourgeois 3 queU 
qaes cjianfons décences » mais gaies» 
Soudain la foule des paflants s'amaiTa 
i la poit;^. Les Aoglois yornidoient des 
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24 Les Amants Francoîs 
imprécations contre les •Chanteurs , fie 
juroieat de lour brifcr* Saafor ne compre^ 
noie riena ce baceiianaL L'MoceEe accou- 
rue couce éplorée. (»£Ii! pour Died, s'écria*^ 
t-elle , ceflez de chanter j cela n*efl: pas 
permis ici le Dimanche. — Quoi 
dit le Cbevalfer» daas ee'f ays libre, je 
puis ciiaiKer chez moi un couplet»*» 
ce Non , répondit Milord Fox , en riant 9^ 
ce Peuple Roi vous en empêchera.»^ QueU 
ques jeunes François-indignés , s'écrie- 
renr. « Non feulement nouscbanierons ^ 
iTiats nous danferons à la barbe des Jae^ 
^es Rosbifs. » Et 9 en efet » ils fe mirent 
à foriiiet entc'eux iine contredanfe«^ 
Alors tous les dogues britanniques , qui 
iFiémidoient dans la irue y {.etterent coi3/» 

» 

tre les vitres un déluge de f4^^^^* 
jeunes François voulurent fondre ^ Tépce 
à kl liftain , fur les afTaillants.. Sanfor ^» 
plus fage , les rétine , & , touché des cris 
de i'iioteflè Se de Tintine , il conjura 
c^uon çenoiîçât à la danfci. On fe lemic 
(icwc à tabb d'aifi&z. mauvaife lunneur ^ 

fie 

* ^ • 

% 

* Digitized by 



^ Londres» ^ 15 
9c pètt'à-peii la noble canaille prie 
çongé de la compagnie* 

■ . I 

, CHAPITRE VIL 

^Hi BIEN, dit le Chevalier , puifqu'il 
ne nous.eft pas pennb de nous amiifei: 
chez nous 9 allons du moins nous diflipec 

' a» SpeA^cie» 11 ny a point ici de 
Speâacle le Dimanche, ditfévérement un 
ÇonviveAnglois^il fautfandificr le jour 

^ du Sei^eut 'S — ^ Quoi l reprit Sanfor^ 
le Gouvernement ne permet pas à ce^ 
pauvres peuple fouveraiu, qui a travaillé * 
tpute la feoiaine^ defe récréer un mo-. 
ment le jour du repos, api es avoir fatisfaic 
aux devoirs de (aReligion^M ? — « Non , 
lui répoudit-^on ^ fa^Uberténe s'étend pas 
jufqu^ . là ^> Je ne m'étonne donc 
pasquil a tant de gaieté , repartit Sanfor ; 
&il ferappella celle qu'on voit à Paiis, 
furtout les jours de Fêtes ^ ces belles 
promenades Ci pleines d'un peuple bril« 



Digitized 



idi Les Amants FranfoU 
laQt » ces boulevards » ces fpei^acles ^ 
ceue mufique Se ces danfes de tous les 
cocés* Il pou^ mi foupii: ^ £c Ioa fe 
fépaia triftement. 

Pourcuërle temps & paffer la foitee, 
rÂmant mena fon Amante^ promener 
dans les roe$« Uiiluminacioii lui plut 
afTez y mais il vo^oit avec fcatidale de 
toutes parts despiu^itituces ^ &milb £cer 
hes indécentes. Il rencontroit des y vro* 
gnes à chaque pas. « Voilà , difoit-il , 
un jour tiu Seigneur bien faacllfié. L'on 
Suffire de pareilles hûtreurs > êc l'on ne ' » 
me permist pas db chanter chez mm un 
. coupler 1» l .Ce quilechoquoit, fur- tout », 
c^eft qu'un tas de poiiiTons tegardoieni 
ibus le nez fa compagne > de la manière 
la plus révoltante. Un de ces malheu- 
reux % enfin ^ ofa pafTer fa main fur la 
gorge "de cet objet adoté, A la vue de 
cette indignité » le jemie homme perdic 
patience* Il appliqua i Tinfolent na 
fouâlet des mieux conditionnés^ qui lui 
fuç rendu fui-l^e -champ* La foule sai*^ 
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à LondrtsJ -17 
troupa & fit un cercle. Fox qui les avoic 
faivis 3 prît Sanfor au collet & lui dit: 
<^ Vousnepcruvez pas vous difpeirfer de 
vous battre ù. L'adverfaire ^ pendant ce 
temps-ià » mettoit bas fon habit & iù 
<hen;iire. Il faliuc que le Chevalier Fran« 
^ois en fît autant. L'indignation le pré- 
cipita dans cette dcmatche incongrue. 
11 avoir affaire inn Hercule* j mais il 
étoit extrème«ent agile & adroit. Tin* 
tine s'évanouit en le voyant nud« Fox 
s'empara d'elle ^ ^ l'enleva dans un 
ifiacre. 

Nos deux champions fe portolent des 
coups .terribles , & les fpedateurs An- 
glois qui s'étoient oppaiés au chant ^ 
ne mettoient aucun obilade à ce cruel 
palle*tenips. Il faudroit , pour célébrer 
xette bataille , avoir la plume d'Uomere , 
ou emboucher la trompette épique. L'A-*' 
thlete François recevoit de temps en 
temps' des coups adommants } mais il 
en donnoit d'auilî aflommants& en plus 
grandMnmbre^ avec Tagilitér d'AchiHe 



$ki Les Amants François 
aux pieds légers. Cecoic un édain II 
terialTa plufieurs fois fon ennemi , qui 
écoic fur-le-champ relevé par les ÂnglcÂs 
fes proteétearSt 11 tomba lui-même deux 
fois 9 £^ des . prote(^eurs le celevecenc 
aulll) mais » en cémoignanc le plus 
grand emprelTemeut , ils ne lui ren* 
doient pas ce fervice^ fans lai faire (bnner 
très-fort la tète for le pavé« EnEn» il mit 
fon adverfaire hors de combac ^ & Ton 
emporta ce malheureux, yomiÛTant avec 
fes dents un ruiiTeau de faag. Les Kn^ 
glois applaudirent beaucoup à la valeur 
:da François*. Il fe retira au bruit des 
battements de mains/ les yeux pochés» 
le nez faignant % le corps moulu. Il ar- 
riva chez lui très-inquiet , après avoir eu 
foin de fe laver &fe tamponer le vifage ; 
mais on n'y connoiâToit plus rien« Ou 
ne voyoii pliis les. yeux j le nez écoit 
enûé , toutç la face étoic défigurée. Il 
. effraya Tintine, qui retomba daiis fon 
évanouiflement ; mais il la fit bientôt 
Fevenir^ fiUe Tem^r^iTa ^ $n rouvrant k% 
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» & le fercA tendrement CQntre foa 
cêur^ rappellantfonfauveur >fon hécos. 
£lie bai&na fes contuilons, & Les foinside 
cette belle furent un brunie précieux pour 
fpn Amant. ^* Mais, quel pays odieux » 
s*écrioieut*iU enfetnble i Que fommes* 
nous venus faire dans cette galère ? Quoi» 
moulus de coups , galleux > crottes» & ^ 
pour comble de mallieur» fans le fou » 
Milord Fox voyoit toujours dans toutes 

qes fcenes de .charmants effets de la li- 

-s 

berté , & en prenoit bccafion de VAtitet 
le -bonheur de ia Nation. «Oh l voue, 
fôrt eft chacmaoc', loi difoic le Cheva* 
lierl Vous faites bien de courir par- tour 
porter le fer SsL la flamme , d allumer la 
guerre dans les^ deux mondes > pour vous 
procurer un deftin fi agréable 
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CHAPITRE Vllt. 

No S deux Anmnts voyant que cba^ 
que fois quilsforteient»ii$ épcouvoient 
quelques diigraces ^ réfolurenc de ne 
plus fortir, pendant quelque temps, pour 
haSét pa£fer . celte veine de malheur 
qui les ponrfitivok* D ailleurs ^ SanfoF 
avoit befoin de garder la chambre quel« 
ques jours 9 pour les coacufîons qui le 
défiguroient. Us ne gagnèrent rien ni 
Tun ni lautre à cette retraite. 

Dès le premier foir, il plut:d laca- ' 
naille fonvetaine , qaW nomme à Lon» 
dres les Biackguards^ que tous les citoyens 
illuminailent le devant de leurs maifonsy 
pour célébrer l'éleâion de je ne fais quet 
membre du Parlement > qui déplaifoit 
à la Cour. Tous les honnêtes gens furent 
obligés d'obéir au Sénat des gueux. Nos 
deux François > qui ne favoient rten de 
cela 9 entendant du bruit dans la rue » . 
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Approcheront dç leurs fenècres^ pour voir 
ce que cccoic. Soudain leurs: vîrres furent 
brifées à coups de pierres* Un grèscon-^ 
fidérable^ parvinc mèn^e fur le chgr^an| 
viiage de Tincine ^ & }a bjçlle ei)t Iç ne9 
caHe très-doulouLeufemenc. Sanfor eii 
fut quitte pour les débris des vîfrçs qaji 
lui firent quelques écorchures« La caufe d« 
cette politçûe qu'ils recevoienc des Blaçkf 
guards ^ venoit de cç qu'ils n'avaient 
..poinLmis de lumierAS 4 Içurs fei^etres^ 
Il fallut ie hâter d'eo mettre & dobéic 
à la canaille s en yeuu de la liberté de la 
conftitution. tt Quoi, chez mai^ s^écrioit 
Sanfor ^ }é né puis être Ubre^ |e nç puis 
$trê en sûreté» 1 • 

Alors Milord Fox entra en a'écrianc } 
(«Charmante liberté l Vous le voyescom*» 

mece Peuple eftvraimeiitRoi^Quoil vous 
n'êtes pas enchantés m irr-*» Vraiment 
j'en ai bien raifoUy dit Tindne^lpnes 
faignant j voyez comme ils m'ont traitée, n 
^ Oh l ce n'eft qu'une bagatelle , reprit 
Fox \ c'eft nn aâe de libené » J6c ibus c9 

' . . .Biv . 

9 
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point de vue , ma belle » vous devM eil 

être fla t tée , j e vous aiTure ^ ^ 

Pour comble-de malheur, leur maifon 
Jut forcée pendant la nuit. On leur voi^ 
exademenc tout ce qu*iis avoient > & 
^uand ils voàt^rem fe plaindre ^ oif 
iéur dit : v Pareille chôfe ardvé tous le» 

■ 

fours. Voyez nos papiers publics. Ç'eft 
un effet & un gage de notre liberté t 
nous n'en murinulrôns pas ' r ' 

Si cruellement traitas à la Ville 9 ils 
louèrent , daas le vqiimagc, un peti t loge- 
ment à la campagne. Sanfor venoit fou- 
yent à Londres ^ mais il ne tkcàsL pa» 
à être attaqué , hors de la Ville , pat 
des voleurs qui le rouèrent de coups, 
le- volèrent & kl jetterent dans un foflé » 
fans connoilfance Scfans argent. Quand 
il voulut fe plaindre ^ on. lui dit cru'* 
ftient que c'étoit Tufage > quou favoit 
cela / & qu'on dévoie s^âi^rangér en con- 
féquence* Quelqu'un ajouta même ^ 
une politefie Angloife y qu'il valoie . 
mieux que cela arrivât à un François 
qua toncautre.^ 
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à Londres^ jj 
Sanfor prenoit peu-à-peu, dans foa 
efprit , la teinte fombre & mélancolique 
des Ânglois. 11 cherchoit vainemetii; â 
fe diftraire , en fréquentant quelquefois 
les CafiFés. Un brave Miniftre lui con« 
feilla» pour s égayer , de lire les papiers - 
publics \ <«ceia eft enchanteur » lui dit-il \ 
c eft là que vous verrez de précieufes ïsat\ 
ques dé notre liberté. » 

Le jedhe homihe fuivit ce confeil , 
il lue ; mais il ne tarda pas à voir» dans 
une de ces feuilles ». fa malheureufe hif* 
toire» Il y étoit peint des couleurs les 
plus outrageantes 9 avec la petite maladie 
qu*il cherchoit à cacher. Tintine y étoit 
repréfentée comme une fille fans hon- 
neur. Il fât indigné de cette leâare > 
iC le témoigna ^ hautement, Âh! de 
^ quoi vous plaignez*vous » lui dit un 
Anglois--s&elé ? Ce petit inconvénient 
eftjuftement une preuve de notceliberté* 
Nos plus grands perfonnages , nos Mi- 
nières , notre Roi lui-mcme ,jie font 

pas à l'abri de ces innocentes fstyres» 

^ \ Bv 
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34 J^cs Amants Franpîs 
Peac-on fe fôcbec d'être mis en G. beSs 
compagnie? » 



CHAPITRE IX. 

N B gagnant rien à demeurer à la ca«.. 
pagne » nos Amaits j^eviçrem: habkec 1^ 
ville» ils deHroknc vivement de quittée 
ce pays libre cru ils avoient toujours été 
efcl^ves: mais ilsvouloient le connoîcre 
un peu mieux avant lenrdépm» La jieune 
Demoifelle ^ fur côiit » fouhaicoic de^voir 
Jefpeâade. Son Amant Vy conduire y ils 
replacèrent au parquet pour jouir da 
coup^d'oeil de ta ^alle & des fpeâateuts \. 
mais^ aranr'que la pièce commençât^ Tin^ 
ûïifi avoic déjà fon chapeau couvert de 
quelques crachats qu'elle recevoit des lo- 
ges >& comme on la Ê>rça bientôt de le 
quiicer 9 elle reçue ces petits préfens fur 
fon bonnet: (il «ft rare cependant ^*oii ^ 
en reçoive plus d un dans le cours, da 
i]>e(aacle). Saafor quifelevoitfouvent^ne. 



2 Londres. 55 
manquoît pas à chaque fois^de receyoir do 
la paire des Blaciguards du Paradis ^ nomt 
xné la féconde galerie ^ trognon de 
pomme au uavers du vifage ^ ce qui écoit 
fort applaudi » comme un gage de liberté 
par M.Fox. « Votre parterre de Paris con-- 
ferye bien , dic^il » une ombre de liberté $ 
mais qui n'approcbe pas de cela '99 : 
Non^ fans doute r répondit Sanfor tu 
. On donna rOpéra du Gueux , ( Beg^ 
gars Opéra ) chef d'oeuvre du Théâtre 
lyrique Anglols > qui n'amufa pas beau«, 
coup le couple François. 

Entre les deux pièces » les diables di» 
paradis ne fe contentèrent plus de faire 
pleuvoir des trognons & autres ordures ^ 
' l'un d euxietta fa bouteille avec un refte 
de bierre. Nos Amans n'eurent pour leur ^ 
/ part que les éclabquffures de la boiflon ; 
mais une pauvre Dame ^ leur voifîne , re* 
çttc la malheureufe bottteilte fbr (a tête ^ 
qui» plus dure que le vafe » en occafionna 
la rupture y non fans être elle-même en« 
domnauigce Se très enfanglantée. Ces fpeci^ 
^ ^ Bvj 
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$6 Les Amants Fr an fois 
tacears de la haute région ûcconî^ 
gnoient ces policeflesde chanfons auâS 
décences que leur aâioiis» 

Toutes çes fcenes , en dépît de Fox , 
n^amufoienc point le couple François. Des 
Angloîs galants quientonroient Tintine, 
pour contrebalancer ces défagrémens , tut 
faifoienc leur cour à leur mode • & loi 
préfentoienc poliment de mauvaifes pom- 
mes ou poires^ qui n ecoient point du tour 
pcéfentables; ' 
' La peûte pièce ixoitV Anglais -à Pmisk 
Sanfor s'attendoîc à voir une petite Co« 
tnédie comme nctter^rancois à Londres , 
où TAuteur feioic fencir le bon& le mau^ 
vais des deux iiàtions. Point du tout : il 
n'y eut que k notre de vilipendée. Un 
|eune Anglois va fe corrompre à Paris j il 
s'y amouracl^e d'une Françoife : (on avoïc 
choifi la plus déteftable figure pour re- 
préfeilter k Vénus de Paris y Je ne fai$ 
pas même ii ce n'étoit pas un homme 
Un^Marquis Fraiiçois^ rival de rAnglois*, 
f idiculement mis ^ eft craité à coups de 



à Londres. 
pied dans le cul par cet étranger» Le pere 
vient & dit : « Fuyons ce pays corrompu 
qui fouille la pureté de nos mœurs C'é* 
toit en pleine paix qu'on traitoit ainlî 
notre nation. 

A la fin de la pièce , on fe difpofoit à 
donner un ballet François. Les Nobles le 
vouloient y la canaille ne le vouloit pas» 
Déjà les manants defcendoient des Iiaur 
teurs de la féconde galerie, pour fe battre 
contre les nobles Lords. Déjà il y avoit 
eu piufieurs coups portés & du fang ré« 
pandu : on ne faifoit encore qu efcarmou* 
cher ^ &: Ton avoit la politeiTe de mettre 
les Dames à la porte , pour leur épargner 
le fpedacle d'un combat cruel , tel qu^on 
en a vu fi>ttvent; Nos Amans profitèrent 
de cette complaifance ; ils s*efquiverenc 
feulement avec leurs habits déchirés , Se 
xendireuc gcace au ciel de ieuc bonheur. 
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CHAPITRE X» 

» 

La Belle & fon Amant attendoietit de 

Vai gent pour partir. Depuis quelque tems 
ils ne vivoienc que de reiTouiiçes y d'em* . 
prunes de decce$ :cequi leur donnoic 
beaucoup d'inquiétude. Tintine ii 
. fortir j Sanfor plus hardi bravoic les avan* 
tures ^ & firéquentoit les Ânglois pour^ 
les connoître ; il pofledoit paiTaUement 
leur langue qu'il avoit étudiée longtemps 
avant fon voyage y fa maîtrede elle-même 
n^écoit pas fort embarr ailée pour|^arlec 
cet idiome. 

II fréquentoit les cafés & pénétroit me. 
me jufques Jâns les tavernes» qui ne (ont 
pas des lieux indécens en Angleterre. Un 
jour il lia converfation y dans un de ces 
endroits charmans ^ avec un Anglois en« 
tre deux vins » ou plutôt entre deux bier- 
les y qui lui parut plaifamment enthoii* 

lîafte. Ce Roi yvre ayant fu de lui qa*il' 

1 
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â Londres, s 9^ 
eroic depuis ud mois en Aagletetce » loi 
die : vous devras, être bien enchanté de 
noue pays.^ car je vois à votre air que 
vous favez penfer 9 quoique François »• 
Sanfor le remercia ducomplimene» 8c 
pour réponle » lui fit an réck faccinâ de 
toaces les fcenes gaksces qu'il avoit e€^ 
fliyées depuis fon arttvée.L'Angloisjrioic 
de tout fon cœur ^ & s'écrioic» Rien de 
plus charmant! Au r^efte vous verrez tous 
les jours une infinité d'aventures pareil* 
les. Cela n'eft qu'àmufant; mais vous 
vejtre^s aofli des traits grands Se fubiimes 
qui vous élèveront Tame. J'ai été témoin 
de plufieurs événemens de cette elpece^ 
y y ai même été adeur. Par exemple i 
vous avez entendu parler du fameux 
Wilkesj Vous favez commentée Peuple 
Roi détela les chevaux de foft Carroâe 
& s'y .attela lui-même. Ne trouvez-vous 
pas cela vraiment grand ? Voye^z^vous 
.rien de plus noble dans l'hiftoire i Va 
Citoyen traîné par des Rois**» Saniar,^ 
â. fou tour » rioit Se s'écriuit : riea 
plus charmant tt> 
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« Hé bien , Monfieur , reprit T An^ ^ 
• lois y )dx été un des héros d0 cçtte 
fcene* J'ai ea Phohnettr de remplacer 
un des chevaux de M. Wiikes. £t fi 
je vous parlois de notre Parlement » c^eft 
bien aucre chofe! Si je vous décrîvois 
la création d'un Parlement telle que je 
Tai vue , il y a peu de temps , vous fe- 
riez tranfporté hors de vous-même* Vous 
Avez 9 fans doute » ce que c'eft que 
notre Parlement ? «—«Oui, répondit;. 

. le Chevalier , c'eft-à-peu près ce que 
nous appelions en France les Étâts Gé« 
néraux* La conftitution de voire %om^ 
vernement , dont vous affedez d'être 
fort contents , eft compoféedu Roi , qui 
eft à la tête de l'Etat, de la Chambre 

' des Pairs , npbles perfonnages qui tien-* 
nent cetre dignité de leur natllànrce, £c 

' enfin 4e la Chambre des Communes ^ 
compofée des députés de toutes lesPro** 
vinces , nommés à la pluralité des voix 
par les ciroyens. Cette Chambre des 
Communes change de Membres aux dif** 
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à Londres. * 4t 
fêrentes élevions. Le Parlement eft cott- 
voqué pac le Roi » ordinairemenc pour 
fepc ans ^ mais il peut le caflec -^lucôc 
s'il veut y pourvu qu'il en convoque un 
autre. N*eft-ce pas à-peu»prèscelaw ? * 

.«• Oui, répondit TAnglois, c*eftcela 
OU autre cfibfe : car moi je né me mêle 
pas de ces- petites- explications lài Pour 
en revenir a ce que je difois : j'ai va 
créer un Parlement, moi qui vous parle. 
Ah > fi vous aviez vu cela 1 C'eft la plus 
jolie chofe du monde. Vous n*en avez 
point d'idée. Si vous aviez vu les mar* 
ches de nos Bourgeois , avec leurs Dra^ 
peaux où Ton voit ppur infctiption , 
frccdom and Rberty ( franchife & liberté) 1 
Si vous aviez vu les Candidats ou Com« 
péciceurs qui fepréfententpour^ètre nom* 
més nos députés! Comme ces gens nous 
font la cour! Comme ils nous appellent 
nobles Eleâeurs ! Figurei vous qu il y 
'a des cmbarerë'ottvéttsaàx dépens decet 
^Meffieuts > où le Peuple eft in vhé à boire 
ic manger à 4ettrs dépensi Yoitf ailes 
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4t Les Amants François 
bpke chez l'un , vaus allez boire chez 
Tautre j (c'eft-à-dire à leur cabaret ) vous- 
n*avc^ qu*à demander ^ vous vous en 
donnez par defltis les yeux \ enfuice , 
gais comme dejirrais Anglois» voua allez 
donner voue voix à celui qui a le nieil-* 
leur vin : en tout bien.& eatouc lion<» 
iieur , cependant \ car vous, j virez fur 
l'Evangile que vous n^avez pas d'autre 
motif que le bien public* Quel charme 
inexprimable ! Dans tonde Royaumj^ le 
Peuple entier boit & fe divertit fans qu'il, 
lui en coûte rien«r*Connoiirez*vou& au 
monde rien de plus grand que cela ? 
Auilî quel zele pour & contre dans les 
diffcrents partis 1 Si vous aviez vu à 
Covent garden comme nous jettîonsd^ 
chats morts fur les nobles Eleâeurs ^ 
afin de troubler 1 eieûion ! Comme on 
a entraîné à laTaraife placeurs des per- 
turbateurs l Comme il s'efl: donné des 
icoups de poing, augrand appIaudiiTeipenc 
de tous les ordres de TEtat ! Comme nos 
Blaçkguards faifoient honnçur au yia des 
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à LondrcSé 4) 
Candidats ! Comme dans ces oçcafions 
fiou$ faifons ufage de notre libertédans 
toute {a plénitade ! Trouvez-vous rien 
de plus noble que cescledfcions? — *Je 
ne'favois pas > répondit Sanfor ^ qa*il 
laUoit que la Nation en corps fut yvre i 
pour faire ufa^e de toute fa liberté ^ Se 
briller dans toute fa gloire» Oui» 
rçutefa liberté , reprit TAnglois \ car ce 
Peuple libre donne Texclufion à qui il 
veut , & ceux qu'il exclut font toujours 
sûrs d erre nommés , s'ils plaifent à la 
Cour ; & ceux qui plaifent à cette maU 
heureufe Cour , font les moins chers; 
-car tous ces nobles Lords ont une conf« 
cience » & cette confcience ne fe vend 
qu'à un prix conlidérable \ on fait le taux 
& le prix de chacun des membres du 
Parlement , & il y en a de très-chers. n 
» C'eâ: À vos dépens qu'on lés acheté & 
qu^on ies corrompt » dit le Chevalier ^ 
par ce moyen votre Cour fait tout ce 
quelle veut y & vous avez de plus que 
nous les fiais Je la corruption, n 

« * 
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• Au refte , reprit TÂnglois » je votti 
mènerai demain ^ Gl vous voulez » dans 
un Club , ( coterie ) où vous verrez une af* 
femblée v i: aiment augufte qui , en fu- 
mant fa pipe & buvant fa bierre y ccaicc) 
à. fond les plus importants fecrets da.* 
Gouvernement* 

Le François accepta « la. ptopofition i 
donna rendez- vous au foie du lende*' 
main , & TAnglois , en le quittant „ 
pour lui prouver fon amitié , lui ferra 
la main prefque jufqu'à le faire crier. ^ 
. Le Chevalier fe bâta de rejoindre fon 
Amante, il arriva chez lui., pourlapre-* 
miere fois^ intaâ » & il trouva f^ 
Tintine occupée à fe foigner pour la 
petite maladie dont nous avons parle*^ 
& dont ils fe voy oient atteints ran& 
ratttre# 
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CHAPITRE XI. 

L B lendemain lo Frahçois Se l'Angiois 
iiirenc fidèles au rendesE'Voas. Le condac^ 
teuc mena fon Néopliice dans le Œb donc 
il lui avoic parlé» £ti tcaverfanc ic parc S* 
James ^ ils rencontrèrent le Roi, Sanfor 
fe découvrit , & fe titit dans la concenatt*^ 
ce refpeâaeufe qu'on doit avoir vis-à-vis 
d'un Sooverjiin. Son guide ue^kigna pas 
ôter fon chapeau : la plupart des^nglois 
ne témoignoient pas plus de poIitelTe , 
& au lieu de crier , vive Roi , ils 
crioienc^ vive Wilkcs. Vous voyez ^ die 
le citoyen Britannique ^ comme nous 
traitons notre Roi^ voilà ce que c'eft que 
d'être un peuple libre ««p- « Je ne dois 
donc plus me plaindre , répondit lé Che^ 
valier ^ car fi vous n êtes pas polis avec 
votre Souverain j avec qui le ferez-vous^ 
Vous regardez votre Roi cQmme un 
jptranger ^ puifi^ue vous ne le falues^ pas ^ 



4^^ Amaau François 

nous regardons le notre comme un ami , 
comme un père î au/TI le faluons-nousde 
tout notr^ cœar ; aufiî ncms le tendit de 
tout le fienjl y a chez nous , entre le Mo- 
nar que & fon peuple , un combat depo* • > 
liteiTe Se même d'amour j j'en ai été pla^ 
fieurs fois accendci , &c fouvent audî le 
Pirince Ta été lui-même w Ah s*é^ 
crtarAngloîs, pour honorée â ce point 
un Roi 9 il faudrait que ce fut un Di^ Ih 
« Notre aniour qui va jufqu à l'idolâ« 
trie , i'éki^ à cette dignité , répondit San- 
for. Vons vous vantez de faire des Rois^ ' 
& . nous liions des Dieux i» • 
. Us artiv^ent bientôt dans la taverne^ 
Sanfor entrevit au milieu des pots a bier« 
re , à travers la vapeur qui s'élevoit des 
pipes, un Sénat de Rofs enfumés^ qui re^t 
glotent au cabaret hs intérêts des Princes 
& <ies natiio^s 9 avec un Hegme anglican* 
On ne fie pas plus d'attention i l'arriv ce 
de Sanfor qu â celle de fou condudeur. 
Le Garçon leur forvit des pipes ^ du ta« 
bac & de la bierre* L&i deui. nouvcatix 

* r 
J 
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^ ' À Londris: • • 47 
venus prennent place en filence y ils boi- 
venc^ ils fument » & le$ voilà Plénipo^ 
ceaciaires du Congrès* 

Chacun parloic à (on tour, avec autant 
d'ordre que de gravité. Il eft inutile de 
rapporter tous les raifonnemens clclixou 
profonds l'on veut , qui fe débitèrent^ 
LeCheValiet & fon intfoduâeur eurent 
enfin leur cour ; Tafleinblée fut afTez^on*» 
tente tlu difcours de Sanfor ; on fut éton* 
né de trouver du bon feas à un François» 
& Ton regretta qui! ne fût pas Âa« 
gl<ns% * ^ 

A la fin de la féance , comme il avoit 
infpiré une certaine curiofité , quelques^ 
uns (des fiégeai^s s^aflîrent autour de lui » 
& continuèrent avec ce jeune homme 
une converfation» dont nous allons don** 
fier un petit e;ctrait,pour r^niufemént des 
politiques & des gens d'Etat, qui ontlô 

^ temps de lite des roniaas. 

. * 
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C H A P I, T R £ . X I L : 

\J N Ânglois dps plus pro&nds cs^ifon*^ 
sieurs 9 dit au François , comme cous les 
autres. » N eres-vous pas enchanté de 
l'Angleterre » ne ttQuvez-vous pas^^on 
y eft plus heureux qu'en France ? » Le 
Chevalier lui répondit» ^ U me fembl^ 
du moins qu'on doit ctre plus à fon aife 
dans ma patrie ; car enfin la France eft 
une grande puiflance par fa nature , elle 
Teft fans eâbrr : l'Angleterre au contraire 
ne peut )<>uer un grand rôle âc fe fou^eniir 
dans réléYaùon.où elle eft parvenue ^ 
qu'en forçant la naturç. Cet tut eft pé- 
nible, il doit mettre rous fes membres 
mal à leur aife > & la chute , ce me fem« 
ble 9 doit ^tre voifine » • 

L'Angl.ois. . 
Préj ugé françois ! mais ne trouvez-vous 
pas que nous reflembjions parfaite mène 
AUX anciens Romains ? 

ht 
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à. .Londres. ' « ^9 

* 

Le François. 

I : JLes anciens Romains ont coqqtds preff 
^ue contes les nations qn'ils ont combat*» 
tnes ; voàs avez été conquis par prefque 
toutes celles cpii tous ont attaqués. Les 
Romains dominoient iur Ja. terte. ^ vçtas 
cheiciiez: à .vous faille uu. empire fur la 
mer ^ 16c vous êtes des Rois aquatiques* 
Les enfans de Romulus régnoient par 
ta guêtre ^ 0e regardoient le commerce 
comme aa^deâbus d'^ux^ ils étoienc en 
Hn mot les SonverainsL du monde ; vouï 
H^avez de puifliiace que par le commet-» 
ce 9 & vous êtes les commiiEQnnaires &c 
lesferviceurs des nacions>à qui vous coL 
portez des maiçhandifes.. J avoue que la 
reÏÏemblance ne j(ne patQÎt pas des plus, 
frappantès. , 

s m 

L*ÂMGLOIS. ' 

' Mais du tnoins nous fommes, à Tégaid- 
des FrÂnçQÎs» ce. que les Romaias écpiçnt 
vis-rd-YW dé* Carthaginois. 

C 
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$h Les jimarus François ^ 

L E F a A N ç O I s» 
Il mefemble quec'efttout le contraire^ 
Le^Gûrfiagiiiois étbient y comme voùs » 
vxi |)««ple'^ci»i»meFçaii€ 6r- maân; Les Ro^ 
ttiains qui n'écokat d^abord ai Tuti » tii 
i'aaae^ ie devinteac toui: â coup pcmc 
«àiiiiâiîe leurs ema^mis. .ffous avons vu 
^€ inerte Içs François fotsi&Loms XI V » 
d^sveniï toat de fuiie marins,, & vouit 
battre complettejneni:. Voas voyez naître 
à pt^Mt^pfdemcnt des flottes dans nos 
fcni^\ de j'erpere que Vous ferez encore 
bàttttst; vûtis tfavex Wn d^ailknirs qu'ail 
n y a prefqo^ pas ea de dçfcence eii Au-^ 
glererrç qui n'ailt milH? 

•1,*'Angloi s* 
Que nous chantez* vous donc là ? nou$ . 
battus pat des François ! Cela ne fe peut 
pas ; comment un peuple Roi . • , 

Lb François. 
Mais Roi , de quoi ? Les Romains le-* 

toiencdeia terre \ fur la terre il y a des 

Villes, des nations j mais la mer n'eil que 

de l'eau. .Ce titte de Roh-die^a^mer dwn 



wous vous psixez > ne faic -que vous pMcy* 
rer la haine de TEurope. L'Océafi doit 
,.ctre ouvert à tojujc le monde , pU^un peijc 
s*y promener^y voiturer de$ marchandife^. 
Vous afFeâejs de tyrannifeir les nations â 
.cet égard j de quel droit i maïs <e$ na-* 
(ions ont des honuraiss qu'elle^ env^rcoitf 
contre vojii^ & vous icjuin en Ay ez pomt^, 
ferez-vous défendus par Içç poiflTons? yous 
Jie pourrez iloQc èfire un peupile Roi ^ que 
quand vous régnerez Aie fi^s terres , ôc 
qAie ces rei;res i^ont iiab^tées^ w point 
de Rois fans fujets. . ' . ... ; 

Nous >lloiW Tçgneii::itti: .hqs^CoIqm^ 
^'Amérique , que novadcvom foumectre 
^.inceffamment. 

Autre fûttife ! les aînés iie gagneront ja« 
,niais.rien à vouloir ryiannifer les cadets. 
Voilà ce quiiait la ruine de tous les Ré* 
pttbUGaiii$»On veut être defpote » quand 
on ne doit ê^e que frere^ d'ailleurs vous 
ne foumectrçz point les JBoAoniens^ > jSc 

C i| 
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. vous les aliéaerez poui jamais y parceque^ 
^felon voa;e caraâere , furkux de ne pou* 
'Voir les {ubjuguei , vous commetcrea^ 
«contre eux des cruautés inonies. 

L'Akgxo'is. 
£c qui vous a dit que nous ne founsec* 
trotis pas des gens qui font plus foibtes 
«que nous » & qui manquent d'une infi« 
nité de chofes ? ' 

Lb Frakçois. 
Et ces geâs que vous dites plus foibles 
que. vouSf nimploreronc-iis pas le fe* v 
cours de la Frai^ce ? Et les François que 
vous appeliez vous* même vos ennemis 
«naturels ^ les François que vou» ave?: . 
^ujoufs croellemetit vexés , pourront*- 
ilfi refufer long- temps loccafion , que 
. vous leur £ournirôz vous-mêmes ^ d écen* 
dre leur commerce , d'affoiblii: leurs en- 
nemis éternels, de rendre la mer libre ? 

L' A K 6 I. o I s. 

Quoi ^ vous oferiez aider nos- fujeis 
j:ebelies pour leur faire fecouer le Jou^ 
de notre domination } 
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■^1 . Les Amants François 
^voxxs les aliénerez pour jamais \ parceqàe^ 
-félon votre caraâere , furieux de ne poa* 
-voir les (ubjuguer ^ vous commetues 
• contre eux des cruautés inouies* 

L'ÀNGLOIS* 

£c qui vous a di( que nous ne foumec* 
trous pas des gens qui fonc plus Foibles 
que nous y & qui manquent d'une infi<« 
Bité de chofes } 

Lk François. 

Et ces gens que vous dites plus foibles 
que , vous » n'imploreronc-ils pas le fe- . 
cours de la France ? £c les François que 
vous appelles^ vous- même vos ennemis 
naturels , les François que vous avez . 
toujours cruellement vexés > pourront- | 
ils refufer long-temps loccafion , que | 
. vous leur fournirez vous*;nèmes^ d'éten- 
dre leur commerce » d'affoiblii leurs en- 
nemis éternels 9 de rendre la mer libre ? 

L' A N G L G I s. 

Quoi 9 vous oferiez aider nos fujets 
rebelles pour leur faire fecouer le joug 
de notre domination } 
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Le FaAKçois«. • 
Nous h^aorotis pas befoin die . vousf i 
. donner ce foible prétexte de plainte^ ^ 
Vous commencerez gratuitement contre 
nous les hoftilités en pleine paix y com-r 
me vous avez déjà fait. Vous nous 
mettez dans le cas d une défenfe im- 
turelle & indifpenfable, £r il nous fera ^ 
. bien permis de faire caufe commune 
avec les Américains > contre un ennemi 
conimun. 

L' A N G L OI s. 

Cela ferbit contraire aux loix de la 
juftice. 

L B r R A K Ç O I s» ' • 

Né prononcez pas ce nom facrè de lâ' 
jt^ice i avouez plutôt tout bas que vous^ 
vous faites une maxime d'y manquer 
nôtre égaid,que vous aideriez nos Co- 
lonies n elles fe révoltoient contre nous • 
que vous vous m^oqtieriez ^de n6us\^^ 
dans le fend; fiinous ne rendions pas* 
quelque fer vice aux vôtrest Au refte , 
je vous le répète ^ ^nous n aurons pas 

uj 
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la complaifance de vous fournir aucai> 
fâjec légitime de plainte contre nous. 

L^A K G L O I s» 

Toute rjSurope fera indignée de yo* 
tre conduite» 

Le François» 

Elle le fera fi pea q«e voas n'aurez 
perfonne pour vous. 

L' A K c L o I s. 
' Nous fommes bien en ctat^e tenir 
tète à la France. 

Le François. 

£t rEfpagne qui fait corps avec la 
ïrance ^ puifqu'elle eftgauyêuiée par la 
même Fanûlle ^ TETpagne qui a ^ comme 
nous^ à venger fes pertes de la guerre pré- 
cédente 9 qui vottlcHt dernièrement vous 
déclarer la guerre toute feule ^ croyez* 
vous qu elle laidera échapper cette oc« 
caiion de k faire avet tant d avantage » 
2c quçiie n'emportera pas la balance ? 

U A H G L O I s» 

Nous fuffirofis feuls connre tous» 

V 



â LondrcSé 
Le François* 
Vou$ ae le ctdye^; pa^ voas mimwé 

L' A N G L o 1 s. 
Voas peiifes dcmc nûiiS'batcre ï * 

* 11 nousfuâkok » fi nous voulions ^ dd 
vouslailTeiboan^menc vousconiumer de 
vous-mêmes. Au rçfte , croyez que co 
fera un avantage pour vous d*avoir le 
de(kmS|. & d'èjcre rédmcs^ pour ainii 
éit% ^ à kmeadkifé 6ma ceueguecM* 

L' A N G L o X s. 

Comment cela , s'il vous plau l 
Le FnANÇi^i s.^ 

Vous tenez a votre coaftitutîon lépu^ 
blicaine ^que vous vamez beaucoup, S< 
qui, en eflfet, vous a fquYenc fait faire 
de bonnes chofes» & joàer lui rAle âii* 
defTas de yos forées ; mais^ Tame d^oa 
Gouvernement républicain eft le verra » 
c'eft à dire lamour da bien public , H 
vous n^n avez point. Vous avouez vous« 
mêmes que la corruption s étend par-rout^ 
qu on faii; le prix de tous les Membres de 
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5 ^ 'Les Anums Frmçois 
votre Parlement, ifc çojOQbien il faut les 
acheter à vosdéjpens. Votre Cour fait doac 
tout ce qu'elle veut comme les autres. 
La cic^iefle vom a Qocrto^u» , & votis a 
tendus propre? pQuc i*efclavage. Si vous 
avi^zle mÂiheuc4efu|)^u«ir les Am^tH 
çains , yotre Cojji;. vçus fttbjygjaerpit biea- . 
tàc vous-mêmes.. Et quel ra.Hg. pendroic 
îqQSt U defpotifine ua petit Eut comme 
le vôtEe ? Encore an. coup vous ferez trop 
J\euçeux , ii vou» êtes battu» <iaas cette 
guerre. - . ' ' 

^ D'abord TEurope perdra contre vous 
' cette hainç , que lui ont infpirée , depuis 
quelque temps , vos faccès & vos mauvais 
pcopédést Douilles de tout» quand ik 
nç. vous reliera plus, que la liberté^ vous 
tiendrez à cette idole. Vous ferez tout 
pour elle : vous repreinirez la vertu d'un ' 
Peuple pauvre \ alors on vous reverra 
faire de grandes xhofes* ,Àlors je fecai 
charmé qu'il y. ait un pays fur la terre , ^ 
(*on puide aller refpirer de tems eu tems 

cet air delibercé , qui me plaît aufli beaur ^ 

^ .... * 
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coup £ moi , un pays où Thomme ioii â . 
labri de la haine des Puiilans du iiécle > 
& n'ai( ^u^detTus de lui que les loix 

Sanfor tint ces propos ôc pludeuts da; 
même genre pendant aiTez long-temps : . 
& vous juges bien que les u&nglois nen. 
furent pas édifié$..^n incerloci;Lceui: dîc», 
en h qjvttant : « Quelles abfur dites ! 
fentoîs bien, en effet , quil n'étoit pas, 
poilible qu'un Fcatnçob rayonnât. •» - ^ 

CHAPITRE XII ï, r. 

Samsosl retourna fort embarralTé auptès 
dctfon Amante ^ ils n'avoient point dar^ 
gent pour payée leur hoce » qui leuc^ 
avoit pj:omis galamment de les jcctec .le^ 
lendemain dans la rue , s'ils ne le fatis* 
faifoient. Un certain Rafcal qui méricoic- 
bien fon nom de mauvais fujee ; cat 
celle eft la ûgniûcation. de mat^ fe. 
trouva*U par hazard> & fut témoin do. 
çette piomeiTe. U en ât fur le champ unç 

C V ' 
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autre plus aifFeâueafe ; il promit trèr* 
poliment à rAmaiic de lai fournir 
logement , 6c pins poliment encore à 
TAmante yde loiprocurer toot ce donc 
elle auroit befoia: Sanfor iui fit » devant 
témoins , les pitis tendres remerciemens ^ 
en lui jurant quil ne^ pourroit .jamais - 
acquitter laxlette immenfe qull contrac^ 
Atift etaverinft.fi générémc bienfaiteor. 
Rafca! bâtir fans doute U'^deffii^ un plan 
4'iniqaité ; il avoit conçu des defirs Air 
le compte de i appétififante Tintine > & 
ne cberciK>it qu a écarter uarWalincom* 
mode. 

' Le lendemain matin on vînt prendre 
Sanfor : on le mena chez une efpece 
d*Hoilfief , -où » fans autre forme de pro« 
cès, oft le conftitua prifonnier. On Ivà 
apprit qu'il étoit arrêté à la requête de 
M. Rafcal, qui avoit juré que le Cbe-- 
valier Sanfor lui devoir cinq cents livres 

Herling.CethonnêteAnglois avoit écé cru 
fans difficulté fur fon ferment., en vertu 

dqs' fages lok du pays. Sanfor frànit de- 
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rindignicé du fcélérar, qui avoir pourtant: 
templi prome0e , en lui procur^tar t 
en tSet » an Id^ment. » Quo deviemlra 
Tintine y Vécrioît le rendre Amant l que 
va faire ce montre d'une pioie & ché^ 
fie? «» Ses camarades ^ les pûfonnierst 
lachoienc de le confoler^ en lui diianr 
qu il if^pi^ dans un pays de libellé , (5^ 
qu'il valoir mieux être en Angleterre au 
knd d'une prifon » qu'en France an km 
d'un palais. Le Chevaliers fans leur ré^ 
pondra 9 qiaadiflbii; le jour oà ilr avoir 
mis le pied dans cet,re lile > féjoui: d^'ei^ 
clavage pour lui# 

Il y avoir quinze jours qu'il fe creufok 
en vain la cervelle, pour chercher les 
moyens de forcir de ce déplorable gîte. 
Un va-nu4s-pteds^ qut faifoif des comK 
miflions ponr les prifonnters ^ lui dit : 
•I Je voita fer^i forcir d'ici ; nous fommes 
dans un pays de liberré ^ je vous caution*^ 
nerai. — « Mais » mon ami, lui répondît 
Sanfor , tu n'as pas le fou , & je fiiis ici 
ppur une prérenHue dette de cinq cents 
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livres fterling* Un malheureux a juré fau^C 
fetnent que je lui dois cette femme*'*' 
« Hc bien ! répondit le Giecîin , je jure- 
rai auflî fauffement , moi , que je polTede 
le doa&le de cette fomme; & eit vertu 
de la très-fage lot, je ferai dm fur mon 
ferment 9 & 1 on ne peut pas refofec mar 
caution : mais combien me donnerez^ 
vous^ » ? . 

Le marché fut biencoc fak. Sanfoff 
donna tout ce qu'il avoir \ & pour une 
livre fterhng qui lui reftoit , il eut Tavan^ 
tage d^êtte cautMmié pour cinq cents, At 
le Chevalier mis en prifon fût tm faux 
ferment 9 s'en vit délivré par un ^wre 
faux ferment ^ noux fans admirer la fage 
difpofition des loix de ce pays^ libre ^ oik 
Ton perd û aifcraeat fa liberté; 
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CHAPITRE XI y. 

Saksok de retouc chez lai* demande « 
avec empreiïemenc , fa cheFe Tintiue j' 

* 

le maître de la maifon lui répbiid froide- 
mène qu'il la feccée dehors s & qu'il ne 
fait pa$<;e qu eUe eft.djsvenuç* Cetie nour 
velle pargît un coup de foudre au pauvre 
Amanc« Son Hoce , pour conipletter la 
politefTe^ lui (tghifie qu il le (fhaflç dç^ 
chez lui , & qu'il retient Des cjiFecs pouc 
patient. Voilà* le Çbftvali^ fans logj&r 
«lenc ^ fans, bardes 9 fa^s argeac ^ fatf$ 
mairreUe > Jie pofiçdanr pour coue avoic 
que la galle ^ des decces. Au milieu de 

tous ce$ etnbtfras » ib avoic encore la 
bonté de s'iniptiéter pour le malheure.nx 
qui lui avoic ieciâ de cautioot 

11 fuc obligé de partager, fes recherches 
en deux branches ^ donc Tune eue pour 
objecte chetchec fa fub/îâance , & l'autre < 

fon Amânffi^. Quant au ftemieratticte ^ 
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il ccguva des amîs qui lui prêtèrent quet< I 
qu argent \ quant au fécond ^ il coûFtIt | 
nuit & jour , &: long-temps vainement. j 

Le haafard enfin lai fit rencontrer Raf-* 
cal : la vae d'an £erpent loi eâc été moiiM 
odieufe ; cependant il Taborda. « Crael 
homme , lui die • il , tends - moi mott 
Âmance, & je ce pardonae.n>- « Cm» 
JPrench dog , répondit le fcflcrat » toâ 
Amante ell une coquine j vous èces deux I 
gredins venus chez nous ^ toi pour excro^ ^ 
^uer 9 eile pour racrochet^^ » Sanfor indi^ | 
gné, ne pouvoic ibuffrk qu'on outrageât | 
à ce point Tintîne , la pureté meuie, 
divinité de fon cœur» Arrête s ccriat^ 
t-il » reipeâe un Ange trop au-dètlu^ de ^ ' 
toi , pour que tu conçoives fes petfec- 
tions, ou crains 4*exciterina jufte co»-/ 
1ère, n -^-^i» Oui , mi Ange, répondit Tii»^ 
folent ! une MaUteuveufe qui m*a don^é^ 
la galle j aufli eft-eUe traitée comme les 
infâmes créatures de ion efpece » &c ret^ 
^ fermée dans un hôpital; >i Tintinè d^M 
un iiopital av^ec. des Eljes publiques^J - 
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Sanfor, à ce nouveau coup de foudre 
manqua de tomber à la tenvei fe. 11 s'eii^ 
fllîtfans^fêpl^ttèrlm'nlot•Il cottfe4 THâf* 
^ical 9 qui écoù deTenu te Ternie de la 
dée0e Tiutinet 11 la demande avec une 
précipitation qui tient prcfqae delâfré^« 
néûe. On lai répoixd qu'oA amteft venff 
la récfamer» 5s qu'on la loi a-vetidti^ 
;Quet eft cet ami } û&iai eti die le nom » 
il ne le connoîc pas« Nouveau fujec de 
défefpoii l 11 court de cous cotés comme 
un forcené , comme Enée quand il chet^ 
cha fa femme Cceiife dans Tembrafemeikt 
de Ttoye. i 
; 11 rencontra enfin Miloid Fox» qu'il 
troyoit hors d'Angleterre, « Ah! lui 
dit iten pleurant , j'ai perdu un Ange. »* 
^ Un Ange ^ répondit TAnglois , en 
fe grattant , elle a des maladies qui font 
bien d'une mortelle » & qu'elle auroit 
pu fe difpenfer de me communiquer >9. 
H Vous favez donc où elle eft ». — ^ Oui, 
C*eft moi qui ^ ayant appris fa difgrace » 
ai daigné la- réclamer , fous un nom 



1 



C\ Les Amants François . 
fuppofc j. car je n'ai pas voulu déclarer,, 
le. mien t>. — « Rendez-la moi donc 
vîtej*t— « Oh , volonners •> l Que 
ne^ vous doiswje pas ! Quel créfor •» ! 
«i iCe font des créfois donc on n'eft pas 
focc jaloux* M A ces mots 9 Milord con* 
duiiîc chez lui le Chevaliei Sanfor , Ac 
lui rendic Tin tin e. Nos deux Amants 
s*embra(Ierentavec tendiefle^ maudirent 
de concert l'Angleterre , & réfoliirenc 
d'$n partir au plutôt*' 



CHAPITRE XV/ 

iVI I L o R D Fox les laifia feuls & en, 
liberté de fe parler à cœur ouvert» Sanibi; 
pria Tintine de lui raconter ce qui lui 
étoit arrivé depuis leur réparation. £11^ 
S*en acquitta en ces mots* 

Vous jugez , mon rendre ami . , 
de mon défefpoir » quand je me . vis 
feule, après votre emprifonnement«NotrQ, 
cruel hoce v mit le cpipoibie > en me chaA 
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Iknt îgnomînieufemeni: de fon logis» Je 
- me vis fur le pavé fans le fou » fans, 
hardes , fans proceâeur » quel parti 
prendre , quelle horrible lîcuacion pour 
une perfonue de nxon fexe l Je mar^^ 
chois au hazard ^fans favQi):où fallois* 
Je ne cardai pas i rencontrer Tind^gne. 
Rafcal ; j'ignorois qii'il étôit Tauteur de 
votre détention , & je me rappellois 
les promeiles qtilL noas. avoir faites i 
cous deux. Jç l'abordai donc comme 
un proteûeut , dap^ ^humble conte- * 
nance d'une fuppliânte. Il me reçut d'un ' 
air beaucoup plus familier que ci- 
devant s & me pa{ran( familièrement la 
main fous le menton. ^ il ^e dit : venez 
chez moi , k belle ^ vous n'y manquerez 
de rien ». En difanc cela^ il me prie le bras 
fans façon , & je le fuivis en tremblant, 
Â peine fumes - nous arrivés che% 
lui ) qi}'il s'enfe/ma avec moi ^ fotts 
clef ) & me l^ida voir dans fes 
yeux ime paffion* finiftre & furieufe^ 
£pec^De > effrayée I je me jeuai à fes 
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pieds en m'écrianc : ce ô l Moniteur » de 
grâce fauvez-pioi i»* 11 me releva en riant 
& me fit alîeoir au près de lui. ^ Mon 
enfant , me dit-il , ne ?«is épouvan- 
ttz pas» Je né veux pas vous faire de 
maU Vous avez befoin de tout. Je pté- 
. tend» ne vous UiCer manquer 4e rien/ 
li vous faut d abord de l'arge/ii. Tenez^ 
eu voilà f continuait- il en me préfen- 
tant une guinée. i> — c<Oh! Monfîeur, 
lui dis-je d*un ton décidé , je ne veux 

rten recevoir ^ 6 voM n'èces génèteiav^* 
« Ne £siite» clone pas Venhm > reprit^ 
H 9 en me mettant par force la gainée 
dans ma poche )f. Soudain lemathen* 
rèux me couvrit defes baife r s odieux j 
je réfiftai de toutes mes forces. « Oh » 
' tu es payée , s*écrîoit»il , il faut que 
•u me fatisfafles Et le fcélérac conti* 
Muoit'ibn indigne attaque 9 £^|eredou« 
biois de vigueur pour ma défenfe je 
régratignois , je le mordois» je crions 
au meurtre. «* Quel horrible démon 

T 

dit-il eniia tout hors d'haleine! Mais 
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|e iâurai bien venir à bouttle toL Spis 
sûre que eu ne mechapperas pas ». A 
ces mots il fortic furieux^ en m'eAfer* 
mant â la cle£ 

. Je me trouvai dans un plus gran^ 
embarras que furie pavé. Je réfolus de 
m'efquiver a quelque prix que^ce.fuu 
J ouvtis la f<:nècre. Heureufemenc jû\^ 
n^écoic qu'à un premier étage \ elle don<* 
noit fur uue cour, où l'on venoic de 
décharger du foin , ^ui m'ofFioit un lit 
- lecoîsrable. Je m^élance de la croi£ee ^ 
)e tombe fur le foin ^ & je fuis à peine . 
étourdie de ma ehùce. Me voilà dans la 
rue & crès^ contente d y être* Une lieure 
auparavant je regardais cela comme un 
^cand malheur. A travers rinquiétude» 
la faim commençoic à me poignarder^ ^ 
Je ne croyois pas avoir' un fol dans ma 
poche. Tj fouillai cependant machina* 
lemeiit) & j'y trouvai une guinée ; 
c'étoit celle qu^y avoir mife par force 
le malheureux Rafcai« J allai chez une 
bon^e Fran^oife .que vous conaoiilez » 
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69 moyennant ma pièce dV^;» elleî. 
me reçut volontiers. 

Je cherchois cependant des lumicreSi- 
fut le compte du feul homme qui m 
téreffoit en Angleterre j & pour cela, 
fétois obligée de courir toute lajoac*^ 
née : .mais ^ vous favez que je fuis née 
pour les malheuceufes rencontres. Uâ; 
jour en retournant chez moi , .flattée 
de Tefpérance de reçueitllr, peut-être ^ ^ 
de vos nouvelles , j'eus le malheur de, 
rencontrer Rafcal , mon perfécutetir* 11 
me faifit au collet « de via manière la , 
p}us indigne • en m^accablant d'injures 
atroces . & me traitant comme uue 
ptoftituée. Un des hommes chargés d^at:: 
rèter ces malheureufes ^ pafla dans ce- 
moment. Rafcal iappelia & lui dil>que 
j'étois une fcélérate qui lui avoit volé 
une gvûnée,& lui avoir donné la galle* 
Le moudre « moi l'avoir volé ! Mais », 
peut être , une fecrene maladie que je 
naiofé vous dévoiler » mon cher Amant > 

ctçit^çlie cpmmuui^uée â lui >. par-; 
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donnez-moi cette réfecve. Je craignois 
dccre humiliée à vos yeuX) 6c de pa« 
roicce une galleafe aux regards d'un hom« 
me aufli propré que vous. Je crois avoir 
gagné cette maladie à Brighthelmftone't 
dans les draps fales où feus la malhei(« 
ceufe condelcendance de coucher ^ ôc 
je n ai pas eu jufqu'ici la facilité de m'en 
faire entièrement guérîtm-** « Hélas ! 
loi dit Sanfor , en Tinterrompant, )é 
Vous en livre autant , ma chère Tintine; 
à la même époque , sucement ^ j'ai gagné 
comme vous cette fecrctte incommodité, 
que je n*ofois dévoiler à la pureté mcme. 

» 

J'ai déjà laiCé échapper quelques mots 
qui ont du vous faire entrevoir» que je 
n'étois pas plus heureux que vous.C'eft'*' 
li^ je le vois » ce qui a jufquici retardé 
notre mariage. J*ofois attribuer à un le* 
froidiflement de votre part, ce qui n etoit 
qu'une jufte réferve ; pardonner «»« 

A cet aveu réciproque , nos deux ga!^ 
k ux , û ce n'eft pas un crime d'appel* 
aipfides gens Ci délicats ^ fe jetterenc 
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dans ks bras l'un de l'ancre | & aprài 
un moment d'actendiiHement ^ Twiine 
continua fon récit. 

« Je me juftifiai le mieux que je pus , 
dit elle j Varrêteurde filles f arac toaché 
de 4xies rations Se ^ fans doute , de mon 
aie honnête »i» «~ « Mais pardonnez ^ 
me dit il » je ne fuis pas Juge ) il faut 
abfoliiment que je vousconduife chez le 
Lord Maire i>« Je paras devant ce Ma«* 
giftrat j qui ayant entendu la plainte 
de l^çcufateur , décida qu'il falloir me 
viCittv 9 pour s'adurer û j*avois en effet 
la maladie que le ciuel prétendoit te- 
nir de moi. Je frémis de cette décision , 
ëc je fus remife aux mains d'un bar^ 
bare Chirurgien j qui fe mit en devoir 
de faire une odieufe vifice. Je m'évanouis^ 
6c jigiiore ce qui fe pa^a iong-'temps 
autour de moi. Sans doute il reconnut 
que j*avois la fatale maladie dont Rafca4 
fe plaîgnott , êc cela parut fuâîfan^tpouc 
me convaincre de mauvaife vie^ quoi« 
que cependant cettetncoœmodité ne ibic 
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point un fruic de débaaclie, & q4ie de t^hf^ 
hotinèces gens poiflenc être acuquésé 

Je fus donc renfernsée dans un H6« 
pical » parmi des malheuceqifes cpk n'a* 
voient irien de cooimaa avec moi qne ^ 
le fexe«, J y paflai pluâetics joues pi:ef« 
que fans maiigec > jddfirauc 4^ xne lai^r 
niojurir de faillie 

Enfin , >6 fais^ommem , MUocd 
' FoK apprit: où f 'ecois. U vinc un/ |our me . 
^ jcciamex* Je volai dans fes^i)ras«ll me coj^ 
dui(ii:çhe;^lui,enme faifant efpérer quil 
vous icndroit bientôt à tues vœux j mais 
qnaod je âis dansû pofleffîon , il parut 
me dévoirçr.desyeux.ll s^enferma avec moi 
comme a voit fait Rafcal, & me dit : ma 
chère enfant , je ne puis vous rendre iî- 
tôt votre Amanrjen attendant, je vouspre- 
fente un autre lui-même o^AiorsIe craiire 
voulut me faire violence » comme l^autre 
félétat. Il n*y réuffit pasWeux » & il fut 
- pmii de meme« Je l'ai reconnu à certams 
reproches qu'il ne m'a pas trop voilés. 
Çetce maladie^ fans douce ^ la dégoûté 

« 

* 



« 
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de. moii Â i^uelqae chofe malheur eft 
bon. Il vous a ttnconxté ^ 6c ion dépic 
plus que fa géaérolité nous réuuic enr 

.Sanfor embraflade aouveau fa chère 
Tiucioe^ ils oonvinrenc cous deux qu^l 
ne faudroit rien témoigner à M» Fox. 
Après tout, c*étoit lui qui avoit tiré 
la belle Françoife de ^HopicaU & Tavoic 
rendue â fon bien - airté. Le Renard 
Ânglois. rentra bientôt d'un air alTez 
riant , falua les deux Amants ^ leur 
fouhaiia un bon voyage , en cas qu'ils 
voulurent quitter T Angleterre » Se les 
. fecouduiiic poliment à la porte. 

WÊÊmÊÊmmmÊtmKmÊÊiÊiÊÊmÊmÊmÊmmÊÊitmiÊmmmÊmmatÊmmmm 

*' ' ' ' i ' ' ' 1 ' > ' ■ ■ ^^-^ 

C H A P I T ^ X V I. 

Voila nos deux Amans réunis Tun a 
Tautre ; mais dans la rue \ mais fans le 
fou. Un ami leur prêta quel^u argent , 
ce qui les tranqaillifa beaucoup. Ils firent 
féxieufenjent les appreu de leur départ ; 

mais 
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tnais -comme Tinnnê avoic fouffert ttmt 
de .malheurs ^ & tétait irtae expofée à 
<anc d!épreiives fous l'kabit de fon iexe ^ 
ils réralarent encc'etix elle porteroic 
doçénavani; celui d'homme » <}ui lui alloit 
fa^Tablemenr » parce elle écoic d'une 
caille avaatageufe» 

Us 4k tcoaverenc afles bien' i pendant 
linéiques jours ^ de ce sionvel arrange^ 
inenc f cependant i*hoAaète Sanior croie 
fore injquiec 4e favoir comment le bien^ 
faifant coquin» qui l^i avoitfervi 4e eau-- 
* lion 9 fe ûreroir d'affaire , vis ^ à - vis de 
Taurre coquin qui Tavoit fait arrèrer. Il 
Hé propDfoic même de conduire avec lui 
le fnremier en France » pour le fouftraire 
aux pourfuices du créancien Tandis qu il 
^drmoic ce projec » ii xeçuc une invicack>a 
(o£C poUe , pour afliftec à rexccution & â - 
rinhumariùn de ces deux malheureux qui 
dévoient être pendus de compagnie » je 
ne iaia^pour quel crime* Il étoit en même 
temps prié d^on repas antécédent, qui 
devoir ètce leur derniec c^^as* Rafcail loi 
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f4 Les Affûts fra/içois ' ■ 
^V9ti^t^(^ t'crofc lui qui lui avoît volé 

fà^iomh âc diyfm* effets ^ en 4ifiFéfem 
tQ9i9SK^i|ip«i#IM iai)ii«if:|i à . tous deux 

voulurent aller prendre congé de. tous 

^tiolque^-uM MQieiir été enlevés dans 
aiue p^^Jf^^ (ce qui eft, comipe on fait , 

^ne €aç0n pplie'de prjeadT^ oictfiL4^ pir 
i&rAe^;ii«fire» pays Ubefité» pour. £9tr 
Mit WiKio^jTut't^ti^e ou iur^ j^ ) ^ ,deux 
$ éjtpiencxaés^un autre éroit ipoicdefaim; 
gc W.plus jeunede tous venoicd'aie pendu 

pai:aiépcife« Lejs autres 4xe youbientivwJf 
i^n^fMUBkQ^ écgtit b plttpant iittaq.a4s:dit 
^iMMnalàdiô que lexharbon de terre ^ 
f)i'pO'br.ui^ danaLûndres»aide â commua 
lûilll^ipi^t ia Camée épaiCc'^ cette fumée ^ 
d^accord avec la miferedonton fe p^iiit 

bfiaiKaupIdaii^^côafi QEipitate.v y caoe» 

a ' ' 

■ 



Digitized by Google 



à Londres^ 

tieiat une dofe alTez uniforme de mékti^ 

« 

colie. Le couple François plaignit beau- 
coup ce miférable Peuple Roi j & lui fit 
>de grand corac fes adituit. 

^ CHAPITRE X V I L 

"Sansor & fon Amante revenoienr aflez 
tard de fouper ^ & comptoient fur le 
champ monter en voiture pour quitter 
l'Angleterre. Se regardant comme à la fin 
«de leurs peines ^ ils fbrinoienc les projets 
leis plus gracieaX ) & s'applaudifloient ; 
iar-tout de Tidée qui avoit fait prendre 
à Tintine des liabits d'homme. Peu à pea 
ils apperçurent le long des maifons , des 
deux côtés de la rue , fur ces bienheureux 
trottoirs , dés fcélérats armés de gros bâ- 
tons y qui gdettoienrks pa(Ians« Cétoienc 
les gens de la preife ; ces coquins fe mi- 
rent a faire une battue » & à raffembler 
krs hommes « comme on faic le gibier Us 
£caj}poienc fui le Peuple • Roi à gtands 

Dij 
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coups de gourdin p laiiTant échapper lef 
femmes ^ mais recenanc les hommes d'une 
manière donc çn ne pouvoir fe défendre^ 
ils les conduifolenc vers la tour de Lon« 
dres s en leur faifanr fonner fur le dos 
leurs bâtons difcourtois. Grâces à fes 
habits , Tintine fut enveloppée parn^i le 
troupeau qu on menoit fi galamment ; & 
^Ue ne pup fe difpenfer de recevoir , aiqtl 
que ion Âman( ^ pluûéurs apostrophes fu|: 
les épaules* 

Ils arrivèrent ainfi tambour battant i 
la Tour , où ils furçnt poullçs e« foule , 
comme des bekliaux à la mer;e. on 
(lia ceux qu'on voulut» on renvoya ceux 
qu*on ne voulut pas , ou qui eurent quel* 
que titre i réclamer pour être délivrés» 
Quant à nos Ai^^^ns, on leur fignifia gra- 
cieufement qu'ils auroiciît Thonneur de 
fer vit fut les yaiOfeaux deSa Maiefté> San* 
(br en qualitéde Soldat» foo camarade en 
celle de MouiTe» Us eurent beau s'écrier 
jjvje ,c écoic lune indignité » qu ils étoieftj 
^jtan^efs , leurs ^laiiites ,pe ftpent 




Du 



â Londres. il 
leur procurer ravantage d'être refferrés 
plus étroitement , en atteodanHe départ» 
Tintineattroit pu déclarer foii fexe ; mais 
elle craigtioit qu^on de la prit alors pour 
.une fille de mauvaife vie » fie qa on ne 
la reconduisit datis le funefte hôpital d'oui 
Fox Ta voit tirée. Efclavage pour efcla* 
vâge » elleaimoit mieux celui qu'elle par^. 
tageoir avec Ibn AmanCu 

ils géauûoient enfemble » & fe plai- 
gnoient avec leurs compagnons d'infor* 
tune. Heureufe liberté , s'écrioit un 
Vieillard avec on dint tranfport ! 
^ Quoi» dit TiAtine en perdant patience j 
on voudra me perfuader que je fuis dans 
un pays UbreN» undis que je languis dans 
les fers, fans avoir rien fait pour les mé- 
riter ! Ëft-»ce là fouir de la liberté ? 9» 
» Oui fans doute t mon enfant » reprit 
TAnglois \ la liberté étant un bien fi 
précieux ^ nous fommes obligés de lui 
faire des facrifices inconnus aux Peuples 
qui gémiflent fous la verge du defpo* 
nfineXhAcott de nous doit fe battre pour . 
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Dous qui voiilom la guerce atious deyonsi 
la fautenir« L^^prejfe ne fait autce choiQ 
que forcer les Citoyens de remplir jeuc, 
devoir. *$ -^^ ««Mais notis ae fomm«ff 
pas Ai^glois 9 repréfenterem ks* deux. 
Auaans« » — a félicitez vous^ ktir ^é«^ 
pondit on ^ d'ècre adm^is à partager la? 
gloire de ce Peuple libre. ^ 



CHAPITRE X V l 1 I; . 

o N ne tarda pas i conduire nos dçux* 
Infortunés à bord du vaiileau la Liberté 
c^arilétoic écrit que ce malheureux nom les. 
perfécttfceroit cai^Jours. Le feuoe homme? 
étoit habillé enr Soldat , & la demoifelle 
en Moude. Dans, cet étar^eile paroilïbit 
encore clia^mance} vous eu(fiez die d& 
l'Amour déguifé en pecit Matelot j mais 

c^étoient des thamies perdus. Les. bar<< 
bares ne faifoient pas attention à cesba^^ 
gateiies j bien plus, en appreliant â W 



à Londres; '''^ ' * ^ 
belle Texetcice dé foit^AiécMt*, il»€ctt«tfl$: 
Il drueile kudâce de loi dcwiteef laâ6fli»'> 
fois des 'ccfikf%'^^iu%9wn»* AmMft 
qui VQnlok U ^nger^ ^qoi^ €«ki ^ 
faiioû plus lôi muiip^i^^u d^: V tim éi)^ 
cfaaîîle par le^pUd, î -' • . I ; : , » ! 

On âctenidoit le vent jpôW paidtf ^ &^ 
déjà il commençoit devettir favorablë» 
Je ne fais à propos de quéî im^lslottflhK 
ch^ncha c]«isi»Ue À'^I^iiriffe , -ât* l%p6ft#a- 
pba bro!*que«Nrfitf d^iii'ibtiâ*!^ 
pute % (ke^ liia^lot^ &>&>klâ^cé, (^xitëpçé 
San^br) \ oaidit au petit fouâlecé i Tu 
ne peux pas te difpe^fer de te veiiger ^ 
& de tse batiçe. ij UaggMdTeuj: mit l$â*fa 
veftîe & fa êhemife cofirtlè Tift*ïntf 
lté fe difpofbk pvi'À hvi fakir iitii^t )^ 
pouï des raifons* qu'ils M^^vtifSiï^feâf*^* 
çontier, quelques M«telot!fry p«r fék^ 
cetnps y fe mirent à la dépouiller malgré- 
elle j mais quel fiit lëUr étonnemeni^ 
leur fiaViflemèiu ^ qû^nd ^.aptès avoir ëii^ 
levé la chemife de ^btiile ^ ils^virent? 
le corps de Vénus ^ & contemplèrent 

. Div 



Èù TucsAmifàâ François 

gorge, d'atbâtce ! ib ceftecetit qoêlqttr 

temps dans tme extafe mueue. Ëafin let* 

M aksqael chausnam uioccqaal qu^lle^ 
captui:e , quel piéfag? pou^ notre cam^ 
pagne ! « Ils enlevèrent Ti^itine ,&maW 
jffé fa réfiftattceft lès ce is ^ ^ portèrent i 
ttnre» où nous la kiiOfesons un iDomenr 
êms leurs bras» 

Soa Api^c, avoîs éié ^ cpq^me les au^ - 
très » . témoin de cecte £pene \ jugez de» 
& fWw i mai. a é«.k enchaW par W 
pied. II ne put empcchec une indignirt^^ 
£ révoltante. Il apper^iu > pour k pfe« 
inierefdis» lefeMi^ de famaSti^âè^ mîu» 
il vie cette &ile adorable enlevée pai» 
les matelots^ il fentk que ces barbare» 
alloient irioiiloaner des tréfors dont il. 
s^étoiF promis la jouiilance , & dérober 
une fleur qui lui étoit léfecvéej il ea 
frçmifloit d'horreui. Il lui échappa des*, 
extravagances qui le firent prendre paos 
ua fou , 8c lui valurent des coups der 
a«rf de bœuf. Soiidûak vent £iivorablâ; 
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àLonêtts. ti 
fe levé ; on part ^ on faii une campagne » 
dr malgré la paix^ on fait diftérentes prifes^ 
fiir ks FrançoiSé Dans plnfiears combact 
Sanibt chercha la œocç » & ne puc la rroa«- 
ver. « O Ciel , s'écrioit il ^ tu ne veux 
pas me dclivrer d'une vie odieafe, tu 
me cendtat* mon Aroaiite^ ! 

Biemâc le. VÂflean revint â Londre» 
chargé de richefles. Sanfor tcoava 
moyen de^ sefquiver & de coucir » bien 
déguifé y dans tous les quartiers de la* 
Ville » pour chercher «des nonvelles de 
fou Amante# Il découvrit enfin la de« 
meure de Milord fox > qui avoir change 
de'logemenr» &. il^ s'y. rendit {ur4e^ 



CHAPITRE X I X. 

« 

jVf ii-ORi> Fox embraifa de tout foo 
cœur le Chevalier Sanfor» #« Comment , 
mon ami , itd dit^iU vous n*êtes pas 
mor| ! .Votre arrivée me caofe daiitaac 

Dv 
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Les Amants François 
pjiis de piaifir , que |e vous croyiHS £ 
Epus ciiabk$« Soyez k bifin-veuu f ' . 

for étonné de cçtte focte d'ac^ueil^ fe*. 
Iti^ conduire dans une chambre voi- 
^ line^ oà 41 ccotsva : c^i » s'H vous plaît f 
Tintiae eik-^mèoie. U seite ^mérvtillé*- 
lia beile skpiraiwuic j cjic^comate.OA l'a^ ^ 
Ytt, elle é(oirru|etceau^évanoui(rements»- 
Itl'a reçoit dans fes bras & la faic blencoc 
Mveâir.Ëlie reprend (es ei^rics^ plutôt 
- pirf \» hai£en deÂm Amaai? y que paries* 
ièk d'Augleierie* ^cc Ëcq^oi» œoii reii^.. 
dre ami ^is^icria-c-^QUe douioureuÊsment^. 
vous uctes donc p^mort n 1— — 
quoi 9 ma chère Tintine^ lui répondis 
Çanfbr , ètes-vous fâchée que je vive* i» ? 
« Fâchée de voir vivre celui que f adore , 
;s'écria^c-âllê ] Mais quai^je fait •» ? 

Pour nous meccre au courant ,il faut 
placer ici quelques particularités ofiEen* 
delles^rM Fox ^ d'^oçd un peu irefroidi 
pM lepréfemqullavoicaiicrapéde Tki-*' 

Me ^ s'écoît bieaiot cenflamméà Ne ^% 
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dant pas de. via^ 1» deux Aa»iii:s ; ik 
avpic fa Taicciéent p^r tequ^iils s ec^iôMl 

fane le Vaifleau quiU: mpiicoiefit, il# 
âvôit rodé fans. ce0e râtook. tt ^'Sémt. 
ttouvé fur ie iWage,. ^ttandka iMt^knft 
y airojMStt£i;aa4iiî( Xioiiiae amc .viQcleiifi<(# 

cejCQnnoiiTauc, que la belle » nvèspea oi^ 
tragce , ne Varaic paf éic vim^aJM. 
ce \ cas rianoceoce cfiéatur^ f^sX&hèmM^^ 
coaiioei i'abeiUâ ^ cleL qiiCkî pitok 
méiaise^ '^^ëi: il e|i^ caîlbkà (|rii^*e&a^ 
prpchoic de trop près. Fo^^ ea .patlanb 
aujT OfEcieis > l'a voie fait aaâi^hec din 
mains des r aviâears , & livrée en«M tesr 
bennes. U TavaU enlevée i:h^z lui ^ oili^ 
«lie avoit cepiid ies Jiabics de. ion fexe % 
&.p^i: mille foins adrpics& 4écems^ilL 
ktw, parvenu à lui faîrQ ou^bRer ce qui| 
j aîrok en ci-detanc de ccop peu me» 
lucé dans la isondiiMe» Tinâne caaoïM» 
e^/pett de «oota.cçtdécaiUàSaa^, 41c 

D vj 



Uigitized by 



^4 ' Amanis François 
fon Ânumt avoic. pcd avec la érégate far 
laqueikil écoic pard» que la voyanc- 
£ms a^e & . £smis appui ^ il lui avoii^ 
offert de remplace! * fon xlefunc ami » fie 
que pour ébranler fa ôdélice , il luî^ 
avoir exagéré l'abandon où elle fe rrou- 
yfOVi^ au pokit de la faire confencir à 
l'SépQttfer. £llë coo&flade plps ^ aivecu» 
.redoublement d'embu»» , qu'elle por- 
foit dans fon fein mdibeureux un^ ftuic: 
des amours de fon époux« Cei aveu faitr* 
elle fe jecca aux gexK>uxde fon Amanr,' 
lui demandant pardon av^c un lorrenr 
de larmes^ & j'avoue en confciçnce^ 
que des diconftançes icréfiftibtes\ trop 
longues â dérailler ^ avoietiCTéellemem - 
violenté la âdeleXintine ^ & ien^ens 
expufable .fon mariage avec iox. Sanior 
concerné regarda ce traicre avec amercii* 
mej & lui dit: barbare y qaWrii' 
fait n ? ï^'intrigant Anglois fcmrioic> 
malignement » & jouifloit du chagrin des- 
deux Amants» Enfin » il leur dit grave* 
ment; ^ confoiez^ vous ^ ilief «nl&ttia ^ 
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, ]fe de fuis pas capable de féparer deu< 
chœurs ^ bien unis. Réjouillez-vous , & 
fâches qoê Tîtitine ttiA point véritable- 
dieiic mon éponfe ; ce martârge eft une 
impoftace iniiocentç» 11 tCj a de réel que 
Tenfanx de ma façon j mais je vous le 
cède de bon conir *» • Les jàmancs le 
tegardoient d'un air moitié ftupéfait , 
moitié indignée * Comment ^ malhea«' 
remt ^ a'éôrierent-ils n ! . .« « n Oui, fe« 
prit/il 9 en les interrompant » f avois ap« * 
pris » mon cher Chevalier , la fauffe' 
iK)uvene de votre mort; J'ai penfé <jue 
Tamitié m'impofoit dé Vous remplacer 
^ auprès de Tintine , qui fe trouvoit fans 
appui. J*ai preiTenti que, délicate comme 
elle eft, jamais elle «evoudroit fe livrer 
qu'entre les bras d'un mari. Je ne pou* 
vois l'époufer véritablement , puifque 
[eiuis marié depuis long- temps j & que 
je vais même , un de ces jours , me réunie 
avec ma femme dont j etois féparé. Tai 
pris fur moi de jouer la comédie , Se 
de faire célébrer un faux mariage qui 
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9ê * les Amants. TrançoU 
a trompé Timine pour fou bpnheun VoiH^ 
voilà de cecour ^ mou.c|i^f aiqî, te voiift. 
reiids votre époufe.w • . . - . :* 

Nos deax Amants ne yo^^r 
4ans tout cela robligacbtt ÎU avoieac; 
à M. Fox ^ iU écoienc au. €ou|raîre i^wtkst. 
de lui fauter au vif^ge po^r lui a^iacri 
cher les deux yeux. Mais bnul,.étoit. 
fait j il n'y avpit pas .de remedei^Gm 
n éroit pas la faute de Timine » ^ pM^i-^: 
être écoic^eUe la feule peribmie aurmonde^^. 
qu'un hx>mme . délicat fut c^cé d'épqufejt;^ 
après un pareil malheur. Ils prirent \p 
par ci de retourner eii, France^ pour f; 
elTeûtter le mariage quUÎSt «dévoient dV 
bord faire en Angleterre y fe promet- 
tant bien de. renvoyer > à fon indigne^ 
pere »Ie petit galleux ^ui devoit venir, 
a la fin, des neuf mois j.car eoâifTinf-r 
tine n avoif pu réufir 4-fe fake etààhfi 
rendent guérir de fa petite incommoditi^ 
depuis quelle écoit i Londres^ Se San^ 
for n'avoir pas éfé plus hettrçux^^ il ctqijB^ 
cait qu'ils ein|>ort^rûiQai;!Gekd'Ang!ffc 
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i Londres, " ' tf 
ferre ; mais auffi qu'ils n^emporteroienC 
que cela. Milord Fox \em oavric génc^v 
rièufemeiit fa^ bowfe* Il y avoir eûyicpi»: 
é^ux gainées j les refufecent qao^*. 
qii*iis .ta, eti&nt .qi|el(|ae . befoin ^ % 
le qniccerent en lui témoignant com-^ 
hwti ik écment peu ftareés dte fes air*- 
tentieMf U leitr fk fes a£di:eii« d'ui* 
aîr riant » cppHiare un homme qui écoir 
parvenu^ â fon bac , &: qui » à quelque^ 
demangeaifons près , cdoîc aflez conK 
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S AH S OR condaifit Tintine à fon Aor^. 
lunerge , & alla far- te champ cc^tenir a» 
Carrode public une place poœ elle 6c 
pour lui, afin de parût dès le lende* 
main matin. Il le^ut alors une lettre 
d'an Seigneur François qui s*intére(Tbit â 
lui , & qui lut recommandok de fe met* 
cre en Miice fiir4e*€hamp, pour failw^. 



8 i ' Les AmoMs François 
joindre à Bach. U n'y eut pas moyen 
de réciter; car il écdic queftion d'acgene 
que ce Seigneur devoir lui procurer. \\ 
prit la pofte & fe rendit à Bach àvecfoti 
Amante } Ra firent 4e vbyage le plus 
heureux y & qui leur parut du plus fxio* 
table augure* Le Pue de , en eflfet 
d i arrivée de Sanfor , Tembraffa de tour 
fon cœur^ & le préfenta» avec fon Amante^ 
d une compagnie nombreufe & opu-* 
lente 9 qui prenoit avec lui les eaux. Le 
couple François gagna ions les cœurs^ 
On fie raconter au jeune homme & i 
la Demoifelle » les principaux traits de 
leur hiftoire i qui intérelTerent & de 
temps en temps firent fourire toute la 
compagnie. On les retint à dîner » &en 
prenant congé d'eux , le Duc gtîfla^dans 
la main de Sanfor » une lettre de change 
dé cinq cents livresfterling » payable dans 
peu de jours à Londres* Céroit la com- 
pagnie entière qui » intereflée par cet 
aimable couple » s*étoit fecrétement co 
tifce en fa faveur. Le Duc a voit con* 
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À'LondnSw 1^ 
veni ces libéralités «n une lettre de 
change ^ poar que fes protégés fufTens 
œpins expofés à être volés for la roate# 
Nos deux A^nçs reprirent le chèmia 
de Londres, pour fe faire pay.er.lls n^» 
voient pas encore été fi contents depuist 
leur arrivée en Anglererre î il faifoit le 
, plus beau temps du monde \ ils fe ti« 
vroient tons deux aux plus féduifants 
projets. Largeur qu'ib alloient, cecevoic 
les mettoit à leur aife* Ils en avoien^ 
aâez^ nourfeulement pour . payer leurs 
dettes î mais encore pour fubriiter queU 
que temps , en attendant qu'ils puflent 
fe réconciliée avec leuss parents» 

Tout*à-coup ils furent arrêtés par uii 
voleur mafqué » à cheval » qui > le pifto-^ 
let à la main y leur demanda poliment 
la bourfe.San(br lui fauta \ rapidement 
fur le corps ^ dérourna le pidolet > qui 
parût fans Tattraper^ arracha le Qiafque 
au voleur » fie reconnut avec étonnement 
un Marchand de la Cité » auquel il avoic. 
été recommandé* Le Marchand le tecoof 



5>c - Zes Amàhis François 
im attifi de fan c^é j & iài demanda.uit 
^liillion de pàrdcmsj mais il lui dit ? 
ce Voa$ êtes un grand imprudent > de 
firquet de vous £aîre tuer, pour épargner 
une bagatelle i car enônij vous devez 
favoir que nous autres voleurs â chévaU 
nous femmes honnêtes ; que nous nous 
contentons. d*un modiqné trfbtic qtie 
nous pàyenMes voyageurs ; qu'enfin le4 
S^igneuitS'» avant defe Metsrè ^ rdiitë^ 
déterminent fouvent ce qu'ils veulent 
nous donner ^ 6cfonc ce qu onappellei 
ht bourfe des voleurs. Ne manquez pas ^ 
de la faire d'orénavant, & ne rifqaez 
plus vos jottts pair unè« incsAréade â hr 
f rançQife * - . ^ 'î ». - - ^ 

^ Satjfor- Itii detnandi €& que' c*eft que 
les voleurs à chevaK ^^On dHlingue ^ 
répondit l'honnête larron , les voleurs à 
pied y & les voleurs à cheval. Les'pre« 
miers volent dans les rues & les bou* 
tiques i 8c fur-tout le 'foir aux enviions 
de Londres ,%n étourdidant les paffânts 
4^ coups de bâton. Les féconds ibtit re« . 
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ik I^ondrcsy ♦ * 9t 
èonnas pour honnêteV gen$^ $c pebdiW 
comme tels y ce (ont qaelqujsfots 
Marchands » comme moi qui > ^ eo^ar-^ 
raiTés pour payée une k tue de change^ 
viennent en recueillir le moiitaut fur 
la roace. .Ceft jaffcemeiic le cas . où je 
ftve trouve. J'ai une iettie de change de 
cinq cents livres fterling i payer après 
demain* Je n^en. ai pas le premier fou \ 
Se me voyant fans autre, reiïourge , jô- 
fuis venu ici pour me procurer le9 
moyen^ d'y fadsfaire. Sans ceU je pei^ 
ikois mon crédit & mon , honneur 99^. 
« Et vous vous exppfeaî , .dit Sanfoj: 
a perdre la vie « — OhJ reprit 
le Marchand » Thoniieurin^eft, plu» chef 
que- la vie*». Le ctievatier- troiiva qfict 
c étoic là une étrange façon de. le coo^ 
ferver ^ mais tout à-coup il fut frappé 
de crainte. Dans fon tranCport il n'avoit 
pas trop bien examiné fa lettre de cl^nge. 
Il n avoit gueres obfervé le nom de celui 
qui dévoie la lui payer ^ & n en. avoic 
f^enu que le montant. 11 fouille . . eit 
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tt Les ArAanis François 
semblant dans Ton porce-fetiiUe ^ it 
cmrtrfû lettre fatale. » N*eft-ce pas là ^ 
4it41 d rhonnète voleur , celle que 
voas deve2 payer •» î ce Juftemenc i 

♦ 

répoAdic TAngloisi»»—^ «Hé bien s re«» 
fût le Français ^ je vous la donne } 
j*aime mieux me priver de cette femme ^ 
que devons voit rifquer vos jours pour 
ttie la ^ocdrer •« Oh l voiis ne la 
perdrez pas, reprit Tbomoie a cheval, eil 
recevant la lettre avec tranfport y quand 
jedevrois me faire perdre dix.fj^is, fj 
iatisferai y vous en recevrez quelque jour 
le montant , 6c vous ne ferez pas le 
premier qui aura eu cet avantage, après 
avoir été volé« Donnez moi votre adrede» 
afin que je vous fafle tenir votre argem 
' Sanfor lui donna une adrefle i Paris , 
& le criminel s*en alla plus content que * 
le bienfaiteur. 

Ce pauvre Sanfor fut cependant un 
peu ftatté , durant quelques moments, 
do plaifir d'âvoir fait une bonne aûion. 
Maisjen rédécbiâant combien cet argent 
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à Lonim. S| 
UotL nécéflake i lui & à fa chete Tia' 
im^^M ne pue s'empèchec de foupûar. 
Pour la belle > (l fujette jqlvlx éranooif* 
fetnencs I elle ne s'évanouiç pourtant pas 
^ en cette occaiîon ; mais elle n en fut 
pas plus cofitenteii 

Nos deux dévaliféS' n^ayant plus riett 
i faire i Londres, Êrent fouetter vers 
Calais/ Leur poftillon ^ pour les égayer ^ 
leur raconta plufleurshiftoires de héroa 
détrottflTeurs des paffànts. Avoues j 
leur dit«il 9 qu'on vole bien honnête^ 
inent en Angleterre. Jufquaux voleurs 
y font honnêtes gens. Oh » le charmant 
pays ! Audi , Miloid ^ Ci vous lifez les 
papier; publics , ils ne font pleins que 
de rhiftoire des voleurs & des pendus » 
avec quelques traits contre le Gauver« 
nement& }es particuliers»^!» Phaéton 
Biicannique avoit j air consent & fier 
d*etre d'une pareille Nation. Sanfor Se 
fa Maîtirede continuereiit la route en û« 
l^nçe r ^^^^ç une mine allongée & pre£« 
que Angloife. Ils ne croyoiieat.cependaaiL 




^4 Atnants François '* 

pas leur airgenc abfblumeut perdu y ôC 
fin efF^c des geps dignes de foi m'ont 
iifluiéque riionuêce voleur le leur auroit 
cenda » s'il n'avoit pas élé petida devoL 
oiois aptès# 

Ils fe rendirent bientôt à Douvres ^ 
s'^embarqiierenrfur le Pacquebçc & quic« 
tereiit TAnglecerre fans envie d'y letour- 
laôr : ils ariiwfenreftfin à Calais & bien- 
1^ à Farifi^ exaâemenc^fans lefous 




« 
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D à « que nos Amants furent en France p 
Vàix fenr fembla plus riant » &c ce paf- 
fage fut prefque pour eux celui du Tar- 
tar^ -aux Champs Elifées. Paris , quoL> 
qii*ils s y trquvaffent fans argent , leur 
offrit un coup d*œiï enchanteur.- 

Us étoient fort embarrailés de la ma- 
fiiere de fe préfenter après leur équipée , 
Anefavoienc auquel des deux pères 
Us rendtoieiit la première vifite.Sanfoc 



A 'Londres» - " 95 
alla aux -Tuileries, pour rêver fur ce^c 
pbjei:. Il* y reaçonuca, un A^glois de ùl 
coniioillavice >^ qui le ^fiéliçita ^beaucoup 
iiir {pn yoy^ge , &; lui diç i c eft i 
préfent c^mq vous pouvez vous regarder 
comme un homme ! Vous devez ctr« 
.bienpontept deTAjigl^terçe v-^»» Obî 
oui y répondit te* Gài^yial|çr> Jy al 
4»>ié a U vilk « volé 4 la campagne j 
jcoué de coups à la ville , roué â la camp 
pagaej^ emprifouné^ enchaîné 5. foldar 
}B^lgié moi y }y ai perdu tout ce quf 
j'avois -~ « Mais au mpiijs^ > repik 
TÂnglois t v^us y avez gagné quelque 
phofe pour vacre dédomtnagement s»''^ 
«i Qui» répliqua le jbrançois » j'y ai 
gagné la galle • ^ : 
. Ji &«i:oîc &ic plu^eurs .qhangemenrs 
'.dfplûs kuj: départ. Le ^pçrç d.eSanfar, 
fi^devaat pauvre , étoic dc^^euv^ ^i^^^^ 

héritage j celui de TwKiue, ci devant 
fitfbe , étoit dçveiîu pmy^ par des ban* 
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chère; jWai le plaifir flatteur de réparer 

vos pertes; & pourrèz-vous êcrehamiliée 

de tenir votre bonheur des mains de ÏK^ 

mourM ? Tandis qu'il lui faisait ces 

belles promefles , un offieieiix pecfon-^ 

nage vint lui apprendre qu il étoit des* 

hérité par lauteur de fes joars« Il de^- 

cneura mnet & confterné* 

Tintine ie mena chez fonpere^ qtii ies 

reçut aûèz bien^ La pauvreté rend ten^ 

dres. « Mes enfants , leur dit-il ^ je . 

voiis oflfre un pere à nourrir v Ils corn* 

prirent , par ces mots^quil confentoit 

à Içur mariage , & ils en furent enchan* 

cés \ mais quand ils eurent dit que San* 

for écàit deshérité; <« oh! c*eft autrechofe^ 

dit le Marchand ruiné ; vous êtes donc 

fans relTources » ? Ils en - convinrent 

hutnblement ^ & ne firent qu'irriter le 

vieillard* Vainement ils lui reptcfente-: 

rent ^pour le toucher , que Tintiae étoit 

grodè ; qu'elle avoir la galle ; qu elle 

manquoit de tout. Il n'avoir rien à leur 

donner que £i malédiâion^ Il les en 

gratifia. ' Saafoc 

m. 
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Satffdt âlla fe /atcer au:f pied$ defpxi 
pèce»La gcoflfe^e 5ç UgaUe,<le TÀmiiîe 
.ne cduciieKeiic pa$ plus le vieux g^nd)[«« 

quin.y die ce noble vieUWdiàibi) 
tu es .un màlhi^ur^ux d'a¥qii;,ini$ ce(tp 
£lle. dans' un , pareil écac,; nayaiif piijs 
la faculté M. réparer fpn honneur 
l'ëpbufanft n ht Chevalier protpfta ^ 
pour fà fùftification. » qu'elle n'écoit pa* 
groâe dè fes œuvres. Tu es donc j 
reprit foii pere » le plus (jtupide de^s homr 
mes ^ de^vauloir Tépoufer. Ne me rçpari« 
pa$ de ceotô créature •» Mais ellç 
n'a rien , lui dit le fils ». — « Hé bien ^ 
reprit le pere , je me charge de la faire 
«jlfermer à mes dépens ^ dau$. uu 
pital 93r« * 

. Voilà dei)» Açian^s bJ,^ embaFrajûfé^* 
llim.^m%m&m Wskt embarr^. Une, 
tante du jeune homme ^{x^otiiut un bea% 
Iftatin , ^ le Jaifla fon héritier. Sanfor 
devenu riche en fexuloit .pas çuQi^. 
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d'époufec Tindnc y mais il faUoit^oir 
confencemem îles- deux peiës* Le 

vieux gentilhomme ire voulue jamais 

donner lefien^j mais il eut la comptai 
<&nce de mourir dès^locson piir s'^m» 
pader. Pour \t bourgeois r il s'ktimaiiifii^ 

quand il vie £on gendre riche f & il 
donna fon aveu de bonne grâce. Succès 
entrefaites , les deux Amants furent bien' 
guéris de la&crette incommodité» dont 
nos leâeun doivent être lasè Tintine ao 
i;Otteha d'un bel enfant» qui Reçoit tout 
portrait de fon pere » c^eft^è-dire » de 
lyiilordFox, (Le couple généreux a » dit- 
cn , la charité de l'élever f & Ton ne peu& 
que le louer d'une pareille€Dmplaifaace;> 
Timine fut relevée de couche £r mariée* 
d la même MeiTe^ & nosdeux Amants 
fe virent au comble du bonheur ^otjrils^ 
avoient eu le fecr et d'arriver , par le che-* 
min des écoliers. 

Que Paris leur fembla beau > quand 
ils jr furent heureux ! Les rues j ibn( 



à Londres. Ç9 
pleines d'embarras \ mais on ne vous f 
jette pas exprès par terre } mais les fem- 
mes n'y font gueres infuhées j mais on 
y eft très-peu volé j'maisort y peut être 
poli , & marcher mis comme on veur^ 
fans être bafFoué^ par la canaille , & Too 
a'eft pa9 obligé de s^'y battre à <;oups 
de poings La Ville n eft pas régulière 
niais elle eft gaie de tous l^s cotés y mais 
les détails en font charmants ; tous letf 
jours y font agréables ^ & les Jours de 
Fèces y font crichànteurs. On n'y jouit 
pas d^me liberté républicaine mais oii , 
y* à tome la Hberté parciculiere qui peu» 
S'accorder aveo Fhonnê|;eté y mais on y 
peut rire > danfer , chancer che^ fol y 
&' par-tout où Ton vtut j on y eft eu 
sûreté dans fa tnaifbn & dans la rue ^ 
on ne craint pas d'être eroprifoîrné fur 
le ferment d'un malotru ^ Ton n'eft pa£ 
poQtlé â coups de bâton« pour être foidat 
ou iiMude malgré foi» Ënâa j les pro« 
inenades^ les fpedacles , tous^ les^^ amu^ 
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ïeiïieitts ^ annoucent* un Peuple poli y 
- élégatUs charmane; &*no$ deux jeanes 
Epoux ) . ravis de fe voir r^cidas à leur 
Paixie y difoient* On peut voyager ^ 
ilfaac cott^ars levenii: en Irance »^ 
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On vend chez les mènies Libraues y 

Les Nôees PatriarckaUs. Poëme ea ^lofe en 
' cinq chants. 

£/off de Catiêutt dtiiè à luUmhm. 
Lêiiu 4c M, CamiUê Trillo y faugkt dé la Ça^ 
tkidfûU iAufch « fur La Mup^u€ Dramatique ^ 
dfi même Autear. 




Digitized by Google 




:ed by Go< 



